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HISTOIRE 

DE LA 

CONQUÊTE DE GRENADE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Royaume de Grenade. - Tribut qu'il payait à la couronne-
de Castille. 

Si l'histoire des guerres qui ont étonné le monde 
et çliangé les destinées des empires a toujours 
été considérée comme un sujet digne d'occuper 
le * age, quel intérêt 11e doit pas présenter une 
guerre sainte, entreprise par un roi catholique 
pour rendre la lumière de la foi au royaume de 
Grenade, l'une des plus belles régions du globe, 
alors plongée dans les ténèbres de l 'erreur! C'est 
de cette pieuse croisade que nous allons entrete-
nir nos jeunes lecteurs. 

Huit siècles s'étaient écoulés depuis que la dé-
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faite de Rodr igue, le dernier des rois Golhs, avait 
rendu les Arabes maîtres de l 'Espagne. A compter 
de celle époque , les princes chrétiens avaient r e -
conquis ces provinces les unes après les autres ; 
mais le territoire de Grenade était resté sous la 
domination des infidèles. 

Ce royaume célèbre était situé dans la part ie 
méridionale de l 'Espagne, sur les bords de la Mé-
di terranée, et défendit du côlé de la terre par des 
montagnes hautes et escarpées. Au centre s 'éle-
vait la ville de Grenade , abritée par la Sierra-
Nevada , et couvrant deux collines élevées, sépa-
rées par la rivière du Darro. 

L'une de ces collines était couronnée par le pa -
lais du roi et la forteresse de l 'Alhambra, capable 
de contenir une armée de quarante mille hommes. 
D'après une tradition répandue parmi les Maures, 
le roi qui ordonna ces vastes constructions était 
versé dans les sciences occulies, et s'était procuré 
avec leur aide tout l'or el lout l 'argent nécessai-
res. En effet, il n'a jamais existé d'édifice, où la 
magnificence des barbares eût brillé avec plus 
d'éclat; et aujourd'hui encore , l 'étranger qui vi-
site les cours désertes et silencieuses de l 'Alham-
b r a , contemple avec étonnement ses dômes dorés 
et ses somptueux décors dont la beauté a résisté 
à tous les ravages du temps. 

En face de la colline sur laquelle était situé l'Al-
hambra , s'élevait sa r ivale, dont le large plateau 
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était couvert de maisons et dominé par une forte-
resse appelée ¡'Alcazaba. 

Les cotés de ces collines étaient pareillement oc-
cupés par des habitations au nombre de soixante-
dix mille, séparées , selon la coutume des Ara-
bes , par des rues étroites et de petites places. 
Les maisons avaient dans leur intérieur des cours 
et des jardins , rafraîchis par des fontaines et 
plantés d 'orangers , de citronniers et de g rena-
diers qui donnaient à la ville un aspect charmant \ 
L'ensemble était entouré de hauts r empar t s , de 
trois lieues de circuit , avec douze portes et 
plus de mille tours fortifiées. L'élévation du sol 
et le voisinage de la Sierra-Nevada , chaîne de 
montagnes couronnées de neiges perpétuel les , 
tempéraient les chaleurs de l 'été, et tandis que 
d'autres lieux éprouvaient toutes les r igueurs de 
la canicule, une brise salutaire murmurait à t ra-
vers les salles de marbre à Grenade. 

Mais ce qui faisait surtout l'orgueil de cette ville, 
cé ta i t sa Vega (p la ine) , qui s'étendait autour 
d'elle dans une circonférence de trente-sept lieues,, 
limitée par les plus hautes montagnes. D' innom-
brables fontaines et le cours sinueux du Xénil arro-

' Les maisons placées sur la pente des coteaux, dans l'enfon-
cement de la vallée , donnent à la ville l'air et la forme d'une 
grenade entr'ouverte, d'oi. lui est venu son nom. 

C H A T E A U B R I A N D . 



2 h HISTOIRE 

saient cette plaine, ou plutôt ce jardin de délices. 
Les collines étaient revêtues de vergers et de v i -
gnobles, les vallons ornés de ja rd ins , et les champs 
couverts des plus r iches moissons. En un mo t , la 
t e r re était si be l le , l 'air si pu r et le ciel si serein 
dans cette heureuse région , que les Maures s 'é-
taient imaginé que le paradis de leur Prophète 
se trouvait dans cette par t ie du firmament qui do -
minait le royaume de Grenade. 

On avait laissé aux infidèles ce terr i toire r iche 
et populeux, à condition qu'ils paieraient tous les 
ans au roi de Castille et de Léon un tribut de deux 
mille doblas, ou pistoles d ' o r , et de seize cents 
captifs chré t i ens , o u , à défaut de capt i fs , d'un 
nombre égal de M a u r e s , qui alors deviendraient 
esclaves. 

A l 'époque où commence cette h is to i re , Ferdi -
nand et son épouse Isabelle régnaient sur les 
royaumes de Casti l le, de Léon et d 'Aragon , et 
Muley-Aben-Hassan occupait le trône de Grenade . 

Ce Muley-Aben-IIassaii avait succédé à son père 
Ismaël en 1^65, alors que Henri I V , f rè re et p r é -
décesseur immédiat d ' Isabel le , était roi de Cas-
tille et de Léon. Issu de l 'illustre race de Molia-
med-Aben-Alamar , premier roi maure de G r e -
nade , il était devenu le plus puissant de sa l ignée. 
En effet, son pouvoir s'était accru de la chute des 
royaumes env i ronnan ts , conquis pa r les c h r é -
tiens ; plusieurs villes et places fortes de ces p r o -



DE LA CONQUÊTE DE GRENADE. 9 

vinces avaient refusé de se soumettre aux va in-
queurs et s'étaient mises sous la protection de 
Muley. Ainsi augmenté , le territoire de Grenade 
comprenait quatorze villes et quatre-vingt-dix-sept 
for teresses , sans compter un grand nombre de 
bourgs et de villages, défendus par des châteaux 
formidables. Mais aussi l'orgueil de Muley s'était 
accru en même temps que ses possessions. 

Le tribut dont nous venons de parler avait été 
payé régulièrement par son père Ismaël , et Muley 
lui-même avait assisté une fois à Cordoue à l 'ac-
quittement de cette dette. Témoin alors des in-
sultantes railleries des fiers Castillans, et indigné 
de ce qu'il regardait comme un opprobre pour sa 
r a c e , il s'était promis que celte scène humiliante 
de se renouvellerait pas sous son règne. A peine 
fut-il sur le trône qu'il refusa le tr ibut. 
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CHAPITRE II. 

Les souverains catholiques réclament le tribut et les arrérages. 
— Réponse de Muley. 

En 1478 , un cavalier espagnol d'une taille 
imposante, suivi d'une escorte peu nombreuse, 
mais choisie, se présenta à la porte de Grenade, 
appelée la porte d'Elvire, pour réclamer de la 
part des souverains catholiques * le tribut et les 
arrérages. C'était don Juan de Yera , chevalier 
plein de zèle pour la foi et de dévouement pour la 
couronne. 

Les Maures furent frappés de son air noble et 
sévère autant que de ses formes athlétiques. Ils 
crurent d'abord qu'il venait défier les chevaliers 
maures , soit pour un tournoi prochain, soit pour 
une joute aux roseaux ; car c'était la coutume 

* Ferdinand et Isabelle sont appelés ici tes Souverains, parce 
que, comme dit un historien , ils vivaient ensemble non comme 
deux époux dont les biens sont communs sous les ordres du 
mari, mais comme deux monarques étroitement unis par leurs 
communs intérêts. 

( N o n ; DU T R A D U C T E U R . ) 
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des deux nations de se mêler dans ces jeux durant 
les intermittences de la guerre. 

Muley reçut don Juan en cérémonie dans la 
salle des ambassadeurs , l'une des plus belles de 
l 'Alhambra. Lorsque le chevalier chrétien se fut 
acquitté de son message, un sourire hautain et 
amer crispa les lèvres du monarque. « Dites à vos 
souverains, répondit- i l , que les rois de Grenade 
qui avaient coutume de payer le tr ibut soni morts. 
Aujourd'hui notre hôtel des monnaies ne bat plus 
que des lames de cimeterre et des fers de lance. » 

Don Juan écouta avec une froide courtoisie le 
défi que renfermait cette réponse al t ière, et sor -
tant gravement de la salle, il passa dans la cour 
des Lions, et s 'arrêta devant la célèbre fontaine 
de celle cour. Là, une discussion s'engagea entre 
lui et quelques courtisans maures sur certains 
articles de la foi. Malgré l'indignation que cau -
saient au chevalier chrétien les sophismes des 
infidèles, il conserva sa dignité. Mais un Maure 
de la race des Abencerrages ayant osé mettre en 
doute l 'immaculée conception de la Vierge , il ne 
put retenir plus longtemps sa colère , et r épon-
dant à son adversaire qu'il en avait ment i , il le 
f rappa de son épée. 

Aussitôt la cour retentit du bruit des armes ; le 
sang aurait souillé les eaux de la fontaine, si 
Muley n'était venu soustraire le chevalier espa-
gnol à la fureur des Abencerrages. Ceux-ci j u r é -



2 h HISTOIRE 

rent de venger cet aff ront , et don Juan pria la 
mère du Sauveur de lui donner l'occasion de 
prouver son immaculée conception sur la tête de 
l'infidèle. 

Le roi maure envoya à l 'ambassadeur , avant 
son dépar t , un cimeterre du plus fin acier de Da-
mas , dont la garde en or était enrichie de p i e r -
reries. « Sa Majesté , dit l 'Espagnol avec un sou-
rire sardónique, me donne là une arme bieu tran-
chante! J 'espère qu'un jour viendra où je pourrai 
lui faire voir que je sais me servir de son royal 
présent. » 

Don Juan et ses compagnons profitèrent de leur 
voyage à Grenade pour reconnaître l'état du pays. 
Ils remarquèrent , mais sans effroi , que leurs en-
nemis étaient préparés au combat , et que toutes 
les dispositions étaient prises pour soutenir au 
besoin un siège long et opiniâtre. 

En traversant le royaume jusqu'aux front ières 
du terri toire chrétien , ils virent pareillement 
toutes les villes fortifiées et tous les défilés des 
montagnes défendus par des châ teaux , du haut 
desquels les sentinelles maures semblaient leur 
lancer des regards de haine et de défi. 
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CHAPITRE III. 

Commencement des hostilités. — Prise de Zahara. 

La guerre dans laquelle Ferdinand était alors 
engagé avec le Portugal et le besoin de réprimer 
la révolte de quelques-uns de ses nobles, l 'empê-
chèrent de répondre aussitôt au défi du roi de 
Grenade. Mais au bout de trois ans , ces obstacles 
n'existant p lus , les souverains castillans purent 
s 'occuper librement de ce qui avait toujours été 
l'objet principal de leur ambition depuis la r é u -
nion de leurs couronnes, la conquête de Grenade 
et l 'entière expulsion des Maures du territoire 
espagnol. 

Muley apprit sans crainte les intentions hostiles 
de Ferdinand. Outre les trésors qu'il avait eu le 
temps d 'amasser , et les troupes auxiliaires qui lui 
étaient venues de la Barbar ie , il avait conclu des 
traités avec les princes africains, qui s 'engagèrent 
à venir à son secours en cas de nécessité. Ses 
sujets avaient le bras for t , le cœur courageux. 
Habitués à toutes les manœuvres de la guerre , 
ils combattaient à pied avec adresse, mais encore 
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mieux à cheval, soil qu'ils fussenl pesamment a r -
més , soit que . montés à la Geneta, ils n'eussent 
d'autres armes que la lance et la large. 

Muley, ainsi préparé à la guer re , crut pouvoir 
porter le premier coup. Parmi les clauses du der -
nier traité il en était une qui permettait à l'un et 
à l'autre parti de faire des incursions sur le t e r -
ritoire ennemi , et même d'attaquer les places 
forles , pourvu que ce fût par stratagème et f u r -
tivement , sans déploiement de bannières ni cam-
pements réguliers, et que ces attaques ne se p r o -
longeassent pas au délà de trois jours . Depuis 
longtemps les Maures n'avaient songé à profiter 
de cette clause singulière , et parlant les villes 
chrétiennes de la frontière se laissaient aller à 
une sécurité pleine de négligence. 

Muley cherchait encore quelle place il devait 
at taquer, lors qu'on lui apprit que la forteresse de 
Zahara était faiblement gardée. Ce poste impor-
tan t , situé sur la frontière entre Ronda et Medina 
Sidonia, au sommet d'une montagne, était encore 
dominé par un château qui s'élevait à une hauteur 
extraordinaire. Un seul chemin y conduisait , et 
ce chemin, ainsi que les rues de la ville et p lu-
sieurs habitations étaient taillés dans le roc. La 
position de celte place était si for te , que pour 
peindre une âme d'une vertu solide, les Espa-
gnols disaient : C'est une Zahareña. Mais la ville 
la plus for te , comme la vertu la plus sévère, ont 
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leur côté faible, et demandent une vigilance con-
tinuelle si l'on ne veut pas risquer deles perdre . 

Quelques jours avant la fete de Noël de l 'an-
née 1481, les habitants de Zahara furent réveillés 
au milieu de la nuit par le cri d'alarme : les 
Maures! les Maures! Ce cri terrible se mêlait 
au bruit des a rmes , aux gémissements de la dou-
leur et aux acclamations de la victoire. 

Profitant d'un affreux orage , Muley avait t r a -
versé les montagnes sans être aperçu. Il trouva 
les murs de la ville et du chateau dégarnis de, 
leurs sentinelles que la tempête avait chassées de 
leurs postes ; il les escalada facilement, et la gar-
nison ne soupçonnait encore aucun danger que 
déjà le massacre régnait dans l 'intérieur de la 
place. 

Le combat ne fut pas long. Ceux que le fer 
avait épargnés et qui n'avaient pu se cacher , se 
rendirent prisonniers; on les réunit sur la place 
Publique, où ils furent gardés jusqu'à la fin de la 
n«it . Muley resta sourd aux pleurs de tous ces 
malheureux assemblés pêle-mêle sans distinction 
d age ni de sexe, et presque sans vêtements, mal-
gré la rigueur de la saison, et il ordonna de les em-
mener. Après avoir laissé à Zahara une garnison 
considérable, il reprit le chemin de sa capi ta le , 
chargé de dépouilles, et portant en tr iomphe les 
bannières qu'il avait prises aux vaincus. 

Pendant que Ion faisait à Grenade les prépara-
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tifs des fêtes que Muley avait ordonnées pour cé-
lébrer sa victoire, on vit arriver les prisonniers 
épuisés de fatigue et abattus par le désespoir. 
Ce triste spectacle révolta tous les habitants et 
particulièrement les femmes, qui serraient leurs 
enfants contre leur sein, comme si eux aussi de-
vaient un jour éprouver le sort des enfants de Za-
llara, mourants dans les bras de leurs mères. De 
toutes parts s'élevaient des accents de pitié pour 
ces infortunés et des imprécations contre la 
cruauté du roi. Les préparatifs des réjouissances 
furent interrompus, et les viandes apprêtées pour 
les vainqueurs furent distribuées parmi les cap-
tifs. 

Les nobles et les alfaquis, ou docteurs de la 
foi, réunis dans l 'Alhambra, félicitaient le mo-
narque, lorsque tout à coup une voix terrible 
retentit et domina leurs voix adulatrices. « Mal-
heur ! dit-elle, malheur à Grenade ! l'instant de 
sa désolation s'approche! Les ruines de Zaliara 
vont retomber sur nos têtes ! » 

Tous les assistants reculèrent d'effroi. Celui 
qu'ils venaient d'entendre était un vieillard courbé 
sous le poids des ans ; mais l'âge n'avait point af-
faibli le feu de son esprit. Ses yeux brillaient d'un 
éclat sinistre. Il appartenait à cette classe de Mu-
sulmans que l'on appelle Santons. 

Muley seul ne fut point ému. I l je ta sur le vieil-
lard un regard de mépris, et le traita d'insensé. 
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Le santon quitta le palais, et parcourant la ville, 
il répéta partout sa menaçante prophétie. « La 
paix est rompue ! une guerre d'extermination est 
commencée ! malheur à Grenade ! la désolation 
habitera ses palais! ses guerriers tomberont sous 
le fer! ses enfants et ses vierges seront emmenés 
en esclavage ! Grenade éprouvera le même sort 
que Zaliara ! » 

Ces paroles que l'on croyait inspirées du ciel 
eurent un grand retentissement. Les habitants 
effrayés se renfermèrent dans leurs demeures , 
comme dans un temps de deuil public ; ou , s'ils 
en sortaient , ce n'était que pour se communiquer 
leurs craintes et maudire ensemble la cruelle pré-
cipitation du roi. 

Muley ne se laissa pas intimider par ces m u r -
mures. Il essaya encore , mais en va in , de s u r -
prendre Castellar et Olvera, et envoya des al-
faquis aux puissances barbaresques pour leur 
apprendre que l'épée était t i rée, et les inviter à 
défendre avec lui la cause de leur religion. 
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CHAPITRE IV. 

Expedition du marquis de Cadiz contre Alhama. 

Ferdinand ne put apprendre sans un profond 
chagrin qu'il avait été prévenu par son ennemi. Il 
manda aussitôt à tous les atelantados et aleaydes, 
ou gouverneurs militaires de la f ront ière , de 
veiller à la défense de leur pays, et envoya en 
même temps des religieux de différents ordres 
exciter les chevaliers chrétiens à prendre part à 
la croisade qu'il projetait contre les infidèles. 

Au nombre des vaillants chevaliers qui accou-
rurent à la voix de Ferdinand était don Rodrigue 
Ponce de Léon , marquis de Cadiz. D'une taille 
moyenne, mais d'une force ext raordinai re , il 
était capable de supporter les plus grandes fat i -
gues. Sobre et chaste , juste et libéral envers ses 
vassaux, dévoué pour ses amis , terrible et pour -
tant généreux envers ses ennemis, il a mérité 
d'être comparé au Cid par les historiens contem-
porains. 

Il possédait en Andalousie de vastes domaines 
avec plusieurs villes et châteaux, et pouvait ainsi 
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lever une armée parmi ses seuls vassaux. En r e -
cevant les ordres de Ferdinand, il conçut le pro-
jet de se signaler par quelque expédition soudaine 
qui pût consoler ses souverains de la perle de 
Zaliara. Comme il entretenait toujours un grand 
nombre d ' ada l ides , ou bat teurs d 'es t rade, qu'il 
envoyait sur les frontières voisines de ses do -
maines, pour observer les mouvements des enne-
mis, un de ces éclaireurs vint un jour lui annoncer 
que la ville mauresque d'Alhama n'était que né -
gligemment gardée par une faible garnison. C'était 
une place riche et peuplée située sur un rocher , à 
quelques lieues de Grenade, et protégée par une 
citadelle d'un abord très-difficile. 

Pour s'assurer complètement de l'état de la for-
teresse , le marquis y envoya Ortega de P r a d o , à 
qui son courage et son adresse avaient mérité le 
grade de capitaine des escaladores''. Ortega s'ap-
procha d'Alhama par une nuit obscure; et se 
glissant le long des remparts , il reconnut au bruit 
des pas des sentinelles et aux mois d 'ordre des 
rondes que la ville était bien gardée. 11 grimpa 
ensuite jusqu'au château : tout y était tranquille et 
silencieux ; aucune sentinelle ne paraissait à son 
poste. Après avoir remarqué les endroits où l'on 
pourrait appliquer les échelles, il retourna à 

Ceux qui montent avec des échelles sur les murs d'une place 
qu'on assiège. 
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Marchena auprès du marquis, et lui fit part de ses 
observations. 

Le marquis eut une conférence secrète avec ses 
amis, qui consentirent à l'aider dans son entre-
prise. Ils se réunirent, au jour indiqué , à Mar-
chena, avec leurs troupes, et l'on donna aussitôt 
le signal du départ. Le chemin que suivait cette 
petite armée, en tout composée de trois mille ge-
netas et de quatre mille hommes d'infanterie, était 
peu fréquenté, et ce ne fut qu'avec beaucoup de 
peines qu'elle traversa les défilés de la Sierra 
d'Alzerifïa. Elle se reposait le jour et marchait de 
préférence la nuit et dans le plus grand silence. 
Après avoir laissé ses bagages sur les bords de 
l 'Yeguas, elle arriva vers le milieu de la troisième 
nuit dans une vallée profonde à une demi-lieue 
d'Alhama. Là seulement le marquis apprit aux 
troupes le but de l'expédition qu' 011 leur avait 
laissé ignorer jusqu'alors , pour être plus sûr du 
succès qui dépendait du secret autant que de la 
célérité. 

Animées par les paroles de leur chef , elles de-
mandèrent à être immédiatement conduites à l 'as-
saut. Elles arrivèrent devant Alhama deux heures 
avani le point du jour , et tandis que le gros de 
l 'armée restait en embuscade, trois cents hommes 
d'élite et une trentaine d'escaladores portant des 
échelles furent conduits par Ortega de Prado j u s -
qu'au pied du château. 
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La place était plongée dans le sommeil , et les 
escaladores, après avoir planté leurs échelles 
contre les murs , y montèrent sans obstacle. Or-
tega s'avança avec sa troupe le long du pa rape t , 
jusqu'à la porte de la citadelle, surprit la senti-
nelle , et l 'obligea, le poignard sur la gorge, à lui 
montrer le chemin du corps-de-garde. Tous les 
soldats qui s'y trouvaient furent massacrés, et 
avant que l 'alarme fût donnée , les trois cents 
hommes d'élite étaient déjà sur les remparts et oc-
cupaient les tours. Bientôt tout le château retentit 
du bruit des armes et des cris des combattants. 

Le gros de l 'a rmée, averti par le tumulte de la 
prise du château, sortit alors du lieu où il était 
caché, et s 'approcha des remparts en poussant de 
grands cris. Ortega parvint à ouvrir une poterne; 
le marquis de Cadiz y entra avec une suite nom-
breuse , et la citadelle resta au pouvoir des chré-
tiens. 

En visitant les appar tementsduchâteau, le mar-
quis trouva l'épouse de l 'alcayde, alors absent. 
Elle se jeta à ses pieds pour implorer sa pitié. Le 
chevalier la releva avec bonté , et lui promit sa 
protection ainsi qu'à toutes ses femmes. 

La citadelle était pr ise ; maté déjà la ville était 
préparée au combat. Quoique pour la plupart 
marchands ou ar t isans, les habitants ne man-
quaient pas de courage et connaissaient comme 
l 0 » s les Maures le maniement des armes. Se con-
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fiant dans la force de leurs murs , et dans les se-
cours qu'ils attendaient de Grenade, dont ils n'é-
taient éloignés que de huit l ieues, ils reçurent les 
assiégeants avec une grêle de pierres et de traits, 
et après avoir barricadé les rues qui conduisaient 
au château, ils y placèrent une troupe d'arbalé-
triers et d'arquebusiers, pour empêcher les chré-
tiens de sortir de leur refuge. 

Quelques-uns des chefs de l'armée espagnole, 
craignant d'être assiégés à leur tour par les ren-
forts qui, d'un instant à l'autre, pouvaient arriver 
de Grenade, proposèrent de piller le château, d'y 
mettre le feu et de se retirer en bon ordre à Sé-
ville. « Dieu a remis la citadelle entre nos mains, 
répondit le marquis ; il nous donnera aussi la force 
de ne point la lâcher. Ce serait une tache à notre 
honneur que d'abandonner une place dont la con-
quête nous a coûté tant de sang. » 

Après un léger repas, le corps d'armée qui était 
devant la ville s'avança vivement à l 'assaut, esca-
lada les murs et attaqua l'ennemi avec autant de 
bravoure que de succès. Le marquis , voyant la 
porte du château, qui conduisait dans la ville, 
complètement dominée par le feu des assiégés fit 
alors pratiquer une brèche , e t , à la tête de ses 
t roupes , il entra dans la place l'épée à la main. 

Les Maures résistèrent avec un courage qu'on 
était loin d'attendre d'une population paisible et 
énervée par l'abus des bains chauds. Jeunes et 
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Vieux, forts et faibles, tous les habitants se battaient 
en désespérés dans les rues, du haut des fenêtres et 
des toits de leurs maisons. Exaltés jusqu'à la f u -
reur par les cris de leurs femmes et de leurs en -
fants , ils ne faisaient aucune attention à leurs 
blessures et continuaient leur inutile résistance. 
En les voyant tomber à la porte de leurs maisons, 
on eût dit qu'ils voulaient en fermer l'entrée avec 
leurs cadavres. 

Le combat dura jusqu'à la nuit. Les Maures , 
obligés de céder , se retranchèrent dans une mos-
quée près des rempar ts ; mais les chrétiens, cou-
verts de boucliers et de mantelets , pénétrèrent à 
travers les traits que leur lançaient les assiégés 
jusqu'aux portes , et y mirent le feu. Alors les in-
fidèles perdirent entièrement courage ; les uns se 
jetèrent tête baissée dans les rangs de l 'ennemi, 
et y trouvèrent la mor t ; les autres se rendirent à 
discrétion. 

Enf in , maîtres de la ville, les chrétiens la mi -
rent au pillage. Le butin fut immense, car c'était 
à Albania, appelée à cause de sa force et de sa po-
sition la clef de Grenade, que se rassemblaient 
les revenus de la couronne. Comme 011 était p e r -
suadé de l'impossibilité de garder longtemps celte 
p lace , lout ce qui 11e pouvait être emporté fut 
détruit. Les huiles furent répandues et les grains 
jetés au vent. Plusieurs chrétiens pris à Zaliara 
et ensevelis depuis dans les cachots , furent r en -
dus à la lumière et à la liberté. 
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CHAPITRE V. 

La nouvelle de la prise d'Alhama arrive à Grenade. - Efforts 
de Muley pour la reprendre. Lc duc de Medina-Sidonia s'em-
presse d'aller au secours des assiégés. 

Un cavalier maure venait d 'arriver à bride abat-
tue à la porte de l 'Alhambra. « Les chrét iens , 
dit-il au ro i , ont surpris cette nuit le château 
d'Alhama ; il y a eu un combat terrible sur les 
murs et dans les cours. Quand j'ai quitté la ville, 
le château était déjà au pouvoir des mécréants. » 

Muley ne put s 'empêcher de reconnaître la jus-
tice du ciel , qui le punissait des cruautés commi-
ses a Zahara. Espérant néanmoins avoir encore le 
lenips de sauver sa ville, il y envoya mille hom-
mes de cavalerie. Ceux-ci, étonnés de voir l 'éten-
dard chrétien flotter sur les tours de la place, et 
effrayés de l 'approche d'un corps de troupes qui 
sortait à leur rencont re , retournèrent précipitam-
ment à Grenade. Ils y entrèrent dans le plus grand 
désordre , et répandirent partout la terreur : « Al-
bania est pr ise! s 'écriaient-ils, l'ennemi lient la 
clef de Grenade ! » 



DE LA CONQUÊTE DE GRENADE. 2 5 

Le peuple se rappela alors les paroles du san-
ton , et l'on n'entendit plus par la ville que des 
soupirs et des lamentations; le cri : Ay de mi 
Allumai (malheur à moi , A lhamaî ) était dans 
toutes les bouches , et celte exclamation de la 
douleur devint plus tard le refrain d'une plaintive 
romance encore chantée de nos jours . 

La douleur des femmes fut plus bruyante que 
celle des hommes ; elles pénétrèrent en grand 
nombre jusqu'en la présence du roi : « Maudit soit 
le j ou r , lui dirent-elles en pleurant et eu s 'ar ra-
chant les cheveux, maudit soit le jour où tu as 
allumé le flambeau de la guerre ! Puisse notre 
saint Prophète témoigner devant Allah que nous 
et nos enfants nous sommes innocents de la cou-
pable présomption ! Que le péché de la désolation 
de Zahara retombe sur la» tôle et sur ta postérité 
jusqu'à la fin du monde ! » 

Mais le cœur de Muley était endurc i , comme 
autrefois celui de Pharaon; son aveugle fureur 
devait hâter la délivrance de son pays, trop long-
temps soumis au joug des infidèles. Il partit aus-
sitôt avec trois mille chevaux et cinquante mille 
hommes d' infanterie, et dans son impatience il ne 
put attendre son artillerie et les diverses machi-
nes nécessaires pour un siège. 

Le marquis de Cadiz avait un fidèle ami ; c'était 
don Alonzo de Cordoue, seigneur d'Aguilar, et 
f rère de ce Gonzalve de Cordoue qui devint si 
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célèbre sous le nom de grand capitaine d 'Espa-
gne , ma.s qui alors débutait seulement dans la 
ca rne re des armes. Don Alonzo n'avait pu a c -
compagner le marquis dans son expédition, mais 
j e t a i t bientôt empressé de rassembler une a r -
mee et ,1 J a i u i amenait. Le marquis apprit cette 
nouvelle avec joie; néanmoins , craignant que son 
a r a i f tombât entre les mains du roi de Grenade, 
JKU s approchait avec des forces considérables, il 
Jui envoya un courrier pour lui recommander de 
ne pas aller plus loin. 

Alors don Alonzo résolut de prendre une bonne 
position dans les montagnes et d'y at tendre le roi 
" a m e . Il renonça ensuite à ce pro je t , et voulut 

de nouveau se jeter dans Alhama pour par tager 
le sort de son ami; niais il était trop t a , j , Muley 
s avançait déjà pour l 'attaquer lui-même. Don 
Alonzo se résigna, et emportant les bagages que 

armee du marquis avait laissés sur le Yeguas, il 
se retira vers Antequerra. Muley ne pouvant l 'at-

Al'haina' ^ § C S f o r c e s C(>ntre 
En approchant de la p lace , l 'armée maure vit 

avec horreur les champs couverts des cadavres 
que les chrétiens n'avaient pu ensevelir et nue se 
disputaient des troupeaux de chiens' alfamés 
Après avoir chassé ces animaux, l e s infidèles se 
précipitèrent comme des forcenés contre les rem-
pa r t s , et dressèrent de tous côtés des échelles. 
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Le marquis de Cadiz et les autres chefs de 
l 'armée chrétienne s'étaient distribués le long des 
murs pour soutenir et diriger le courage de leurs 
soldats. Les Maures reçurent sur leurs tê tes , 
qu'aucun mantelet ne protégeai t , tous les projec-
tiles que leur lançaient les assiégés ; à mesure 
qu'ils montaient sur les remparts , ils étaient taillés 
en pièces ou renversés avec leurs échelles. 

Muley ne se possédait plus de colère; il envoya 
a l'assaut détachement sur détachement, ils fu-
rent repoussés les uns après les aut res , comme 
les vagues d'une mer irritée qui viennent se briser 
contre les rochers. Le pied des remparts était 
couvert de monceaux de cadavres; d'un autre 
côté, les chrétiens faisaient de fréquentes sorties, 
et répandaient partout le carnage. 

Don Juan de Vera revenait d'une de ces expé-
ditions courtes et terr ibles , lorsqu'il entendit une 
voix qui l'appelait avec courroux : « Retourne en 
a r r iè re , criai t-el le, loi qui sais insulter dans les 
salons; montre à présent que tu sais aussi com-
batiré sur le champ de bataille! » 

Le chevalier chrétien se re tourna , et reconnut 
le même Abencerrage qu'il avait frappé dans la 
cour des Lions. Aussitôt il mit sa lance en a r r ê t , 
et piqua son cours ier ; au premier choc sa lance 
entra dans la bouche du Maure , et le jeta sans vie 
sur la poussière. Ainsi fut vengée la mère de Dieu 
des outrages des infidèles. 
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Muley sentit la faute qu'il avait commise en 
partant de Grenade sans art i l lerie; honteux de 
son impuissance, il donna l 'ordre de miner les 
remparts. Les Maures furent encore repoussés 
par les troupes qui sortaient de la place, et tués 
jusque dans les excavations qu'ils avaient déjà 
commencées. Le combat dura une journée entière, 
e > le soir , deux mille infidèles étaient tués ou 
blessés. 

Désespérant alors d'emporter la place d'assaut 
le roi maure essaya de la réduire en détournant le 
cours d'une rivière qui en baignait les murs et 
fournissait aux habitants toute l'eau dont ils 
avaient besoin ; car la ville n'avait ni fontaines ni 
citernes et s'appelait pour cette raison Alhama 
la ùeca (la sèche). 

Un combat désespéré s'engagea sur les bords 
de la m i e r e entre les Maures , qui s'efforçaient 
d y planter des pieux, et les chrét iens, qui cher-
chaient a les en éloigner; les Ilots étaient rouges 
de sang , et le canal encombré de cadavres Kc-

1 6 8 C h r é l i e n s s* virent 
enfin obbgés de ceder au nombre , et les Maures 
réussirent a détourner la plus grande partie de la 
riviere. * 

Il ne restait plus aux Esirionni. » „ espagnols qu un mince 
filet d eau ; encore tandis que les uns y puisaient, 
il fallait que les autres se battissent pour les pro-
teger, de sorte que l'on pouvait dire que chaque 
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goutte d'eau était achetée au prix d'une goutte de 
sang. 

Cependant les souffrances de la ville devinrent 
extrêmes. Grand nombre de blessés et de prison-
niers périrent dans une espèce de r age , faute de 
pouvoir satisfaire la soif brûlante qui les dévo-
rait. Les soldats étendus sur les remparts n ' a -
vaient plus la force de manier une fronde, tandis 
que plus de cinq mille Maures leur lançaient du 
haut d'un rocher une grêle de pierres et de trai ts . 

Dans leur détresse les chefs envoyèrent des 
messagers secrets à Seville et à Cordoue , ainsi 
qu'à Medina-del-Campo, où se trouvaient alors les 
souverains, pour demander des secours. Une c i -
terne heureusement découverte soulagea un in -
stant les souffrances des assiégés. 

La nouvelle de ces désastres répandit l 'inquié-
tude dans toute l'Andalousie ; mais elle fut acca-
blante pour la marquise de Cadiz. Après avoir 
longtemps cherché un homme qui eût assez d ' in-
fluence pour soulever tout le pays et le faire c o u -
r i r au secours de son mari, elle arrêta son choix 
sur don Juan de Guzman, duc de Medina-Sidonia, 
l'un des plus puissants seigneurs de l 'Espagne. 
Une inimitié profonde séparait alors le duc et don 
Rodrigue; mais la marquise jugeant de la géné-
rosité de son ennemi par celle qui l 'animait elle-
même, s'adressa à lui avec confiance, et le résul-

latf i tvoir que les âmes nobles s'entendent toujours. 

2 
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A peine le due eut-il reçu cet appel qu'il déposa 
tout sentiment d 'animosité, et résolut d'aller lui-
même au secours du marquis. Il eut bientôt ras -
semblé autour de lui une armée de cinquante 
mille hommes d'infanterie et de cinq mille che-
vaux. 

Dans le nombre des chevaliers qui avaient of-
fert de l 'accompagner se trouvaient le redoutable 
Alonzo de Aguilar avec son jeune frère Gonzalve 
de Cordoue, don Rodrigue Gi ron , maître de l 'or-
dre de Calat rava^ et le marquis de Vil lena, r é -
puté la meilleure lance d'Espagne. Cette brillante 
armée sortit de Seville, précédée du grand éten-
dard de celte antique cité. 

Ferdinand était à la messe quand il reçut la 
nouvelle de la prise d'Alhama ; il fit aussitôt chan-
ter un Te Deum en action de grâces; mais sa 
première joie n'était point encore passée , qu'il 
apprit aussi le danger où se trouvaient les vain-
queurs, et il résolut de se rendre en personne sur 
le théâtre de la guerre. Pendant qu'on préparai t 
ses chevaux, il prit un léger repas, et après avoir 
fait prier son épouse de le suivre , il partit a c -
compagné du duc d'Albuquerque , du comte de 
Tendilla et de plusieurs autres chevaliers de dis-
tinction. 

Arrivé à cinq lieues de Cordoue , le duc d'Al-
buquerque représenta au roi l ' imprudence qu'il y 
aurait à entrer avec une telle précipitation sur 
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le territoire ennemi, ajoutant que les monarques 
ses prédécesseurs n'avaient jamais franchi les 
frontières sans être entourés d'un corps considé-
rable de braves guerriers de laVieille-Castille. 

— Duc, répliqua le roi, j'ai quitté Medina avec 
la ferme volonté de secourir moi-même nos bra-
ves chevaliers assiégés dans leur conquête. Je 
prendrai les troupes queje trouverai dans ce pays 
sans attendre celles de Castille, et avec l'aide de 
Dieu je poursuivrai ma route. 

Les principaux habitants de Cordoue vinrent à 
la rencontre de Ferdinand ; mais ayant appris 
que le duc de Medina-Sidonia l'avait devancé , et 
pressé de le re joindre, le monarque ne voulut 
pas entrer dans la ville, et changeant ses chevaux 
contre ceux des habitants qui étaient venus pour 
le recevoir , il repartit aussitôt. 

Il envoya quelques courriers en avant pour an-
noncer au duc de Medina son intention de pren-
dre lui-même le commandement de l'armée. Ni le 
duc ni ses compagnons d'armes n'étaient disposés 
à suspendre leur marche, et ils répondirent aux 
messagers du roi qu'étant déjà sur le territoire 
ennemi, ils ne pouvaient s'arrêter ni reculer sans 
danger , ajoutant qu'ils avaient reçu de nouvelles 
instances de la part des assiégés , qui pouvaient 
d'un moment à l'autre être accablés par l'ennemi. 

Malgré le petit nombre de chevaliers qui l'en-
touraient, Ferdinand aurait continué sa rou t e , 
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v sans les représentations énergiques qui lui furent 
adressées. Il consentit donc à attendre des nou-
velles de l 'armée dans la ville frontière d'Ante-
querra. 

Tandis que toute l'Andalousie se soulevait, la 
garnison d'Alhama était réduite à la dernière ex-
trémité. Le manque d 'eau, les veilles et les com-
bats continuels avaient harassé le corps et l'es-
Pi'it du soldat, que le marquis s'efforçait encore 
de soutenir en partageant lui-même toutes ses fa-
tigues. 

Quand Muley apprit l 'arrivée du duc de Me-
dina, il sentit qu'il n'y avait point de temps à per-
d re , et qu'il fallait tenter un dernier mais redou-
table effort pour emporter Alhama, ou se résigner 
a l 'abandonner entièrement aux chrétiens. 

Plusieurs chevaliers maures entreprirent de sa-
tisfaire les désirs de leur prince. Un matin avant 
le j o u r , ils s 'approchèrent de la ville par un côté 
du rocher considéré comme inaccessible • et sans 
être découverts ils dressèrent leurs échelles, t an-
dis que Muley, pour distraire l'attention des as-
siégés, faisait une fausse attaque du côté opposé. 

Ils montèrent avec peine et en petit nombre : 
Ja sentinelle fut tuée à son poste, et soixante-dix 
Maures pénétrèrent dans les rues avant que l ' a -
larme fût donnée. Cependant la garnison cou-
r u t sur les remparts où les ennemis continuaient 
d e monter. Après un combat sanglant , pendant 

> 
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lequel les échelles furent renversées dans la plaine 
avec tous ceux qui les monta ient , chrétiens res-
tèrent encore maîtres des murs. Ils poursuivi-
rent ensuite ceux des infidèles qui étaient entrés 
dans la ville et dont il était facile de reconnaître 
la roule par les traces de sang et les cadavres 
qu'ils laissaient derrière eux. 

Déjà les Maures avaient atteint la porte de la 
ville, et allaient l'ouvrir aux assiégeants , lors -
que, enveloppés pa r l e s chrétiens, ils se rangèrent 
en un cercle au milieu duquel ils mirent la b a n -
nière du prophète. Ils se défendirent avec le cou-
rage du désespoir; mais leur cercle se rétrécissait 
tou jours , et bientôt il 11e resta plus qu'un seul 
combat tan t , qui mourut en tenant la bannière 
fortement embrassée. On déploya celle bannière 
sur les remparts , et 011 jeta les teles des infidèles 
dans les rangs de leurs compagnons. 

Transporté de r a g e , Muley s 'arracha la b a r b e , 
quand il vit cet échec qui le privait de ses plus 
braves guerriers. Mais ayant appris par ses éclai-
reurs l 'approche d'une armée chrétienne , il p e r -
dit entièrement courage et se hâla de reprendre 
le chemin de Grenade. 

Les assiégés poussèrent des cris de joie en 
voyant d'un côté leurs ennemis s'enfuir précipi-
tamment , et de l 'autre leurs amis arr iver à leur 
secours. Ce fut un spectacle bien touchant que la 
rencontre du marquis de Cadiz et du duc de Me-
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dina. Ils s 'embrassèrent en versant des larmes, et 
à compter de ce jour ils devinrent de vrais et fi-
dèles amis. 

Une garnison de troupes fraîches fut laissée à 
Albania , et celles qui l'avaient si vaillamment 
prise et défendue retournèrent dans leurs foyers, 
chargées de butin. Le marquis et le duc se ren-
dirent à Antequerra auprès du roi, qui les a c -
cueillit avec la plus grande distinction. Après que 
le duc eut accompagné son nouvel ami jusqu'à 
Marchena , où il reçut les remerciements et les 
bénédictions de la marquise , ils se séparèrent 
comme deux frères, chacun avec la part de gloire 
qu'il avait acquise dans la dernière campagne , le 
marquis en prenant une des places les plus im-
portantes du royaume de Grenade, le duc en sub-
juguant soil plus mortel ennemi par un grand acte 
de magnanimité. 
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CHAPITRE VI. 

Événements à Grenade. — Boabdil est proclamé roi. 

En revenant d 'Alhama, Muley fut reçu par le 
peuple de sa capitale avec des gémissements et 
des imprécations étouffées. La prédiction du san-
ton paraissait devoir bientôt s'accomplir , car 
l 'ennemi était déjà dans le cœur du royaume. Mais 
le mécontentement fermentait plus secrètement et 
aussi plus dangereusement parmi les grands per -
sonnages. Muley était d'un caractère farouche et 
cruel : son règne avait été marqué par des actes 
sanguinaires , commis surtout contre la famille 
des Abencerrages , la plus noble parmi les Mau-
res . Un complot se trama pour le renverser du 
t rône. 

Le roi affectionnait particulièrement deux de 
ses épouses. La première, appelée Ayxa-la-Horra 
ou la Chaste, lui avait donné un fils qui devait hé-
riter du trône. Le nom de ce prince était Maho-
met Abdallah ; mais il est plus connu des histo-
riens sous le nom de Boabdil, auquel ils ajoutent 
celui d'El Chico .(le jeune) pour le distinguer de 
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son oncle. A sa naissance, les astrologues tirèrent 
son horoscope : « Allah Achbar! Dieu estgrand' 
s'écrièrent-ils, saisis de frayeur. II est écrit dans 
les d e u x que le prince s'assiéra sur le trône de 
Grenade, mais que la chute de l'empire s'accom-
plira sous son règne. » 

A partir de ce jour le jeune prince fut regardé 
avec aversion par son père, et les persécutions 
qui l eut à souffrir, jointes à la sinistre prédiction 
qui avait marqué son entrée dans le monde , lui 
firent donner le surnom d ' E l Zogoybi, Un for-
tuné. 

L'autre épouse favorite du monarque était Fa-
tima la Zoroya (lumière de l 'aurore) , chrétienne 
de naissance, mais qui encore bien jeune avait 
ete emmenée en esclavage. Aussi ambitieuse que 
belle, et désirant voir un de ses deux fils sur le trône 
de Grenade, celte femme réussit par ses artifices 
a detriure toute l'affeciion du monarque pour ses 
autres enfants, et à le remplir de soupçons sur les 
indignes projets qu'elle leur attribuait. Muley fit 
mourir publiquement deux de ses fils devant la 
fontaine de la cour des Lions, déjà signalée dans 
1 histoire des Maures comme le théâtre de beau-
coup de morts violentes; et après avoir répudié 
Ayxa, il la renferma avec son fils dans la tour de 
Comarès, l'une des principales de l'Alhambra. 

La Zoroya n'était pas encore satisfaite. Pour 
achever de perdre Boabdil, elle rappela au roi la 
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prédiction des astrologues. Le glaive de l 'exé-
cuteur , répondit Muley, montrera la fausseté de 
cet horoscope, et réduira au silence l'ambition de 
Boabdil , comme il a fait taire celle de ses frères. 

Ayxa fut avertie en secret des cruels desseins 
du roi. Afin de les prévenir , une nuit que tout le 
château était plongé dans le sommeil, elle noua 
les uns aux autres les châles et les écharpes de 
ses esclaves, et, aidée de ces femmes, elle fit glis-
ser le jeune prince du haut de la tour. Boabdil 
trouva au bord du Darro un cheval que sa mère 
avait fait amener par un serviteur fidèle, et parti t 
pour Guadix. Il y resta quelque temps caché ; 
mais s'étant fait bientôt des par t i sans , il se fo r -
tifia dans la place et put défier tous les artifices 
de son père. 

Tel était l'état des affaires quand Muley revint 
d'Alhama. Les nobles qui s'étaient ligués contre 
lu i , après avoir concerté leurs mesures avec 
Boabdil , n'attendaient plus qu'une occasion pour 
mettre leur projet à exécution. Elle ne tarda pas 
à se présenter. Muley avait passé toute unejournée 
dans une maison de plaisance auk environs de 
Grenade. Quand il voulut rentrer dans la ville , 
les portes étaient fermées : Boabdil avait été p ro-
clamé roi. 

— Allah Achbar! s 'écria-t- i l . C'est en vain 
( l u e je voudrais lutter contre tout ce qui est écrit 
dans le livre du Destin. Il a voulu que mon fils 



2 h HISTOIRE 

montât sur le trône ; qu'Allah détourne le reste 
de la prédiction ! 

Espérant néanmoins que le peuple finirait par 
rentrer dans le devoir , il tourna la bride de son 
cheval et prit la route de Baza, où il fut reçu avec 
enthousiasme. Quelque temps après , il revint à 
Grenade pendant la nuit, à la tête de cinq cents 
hommes. Ayant escaladé les murs de l 'Alhambra, 
il se jeta comme une bêle féroce au milieu de ses 
cours silencieuses. Les habitants ne se réveillè-
rent que pour tombersous les coups du cimeterre. 
Il n'épargnait ni l'âge , ni le sexe ; les salles r e -
tentissaient décr i s et de gémissements, et les fon-
taines étaient teintes de sang. Il descendit en-
suite dans la ville avec sa t roupe , et massacra les 
habitants sans défense, à mesure q u e , tirés du 
sommeil, ils sortaient de leurs maisons pour s'in-
former de la cause de cette alarme. 

Lorsque , enfin, à la clarté des lumières a l lu-
mées dans toutes les rues , on reconnut le petit 
nombre des assail lants, on les repoussa avec vi-
gueur. Plusieurs furent tués, le reste chassé de 
la ville, et le vieux monarque se retira avec les dé-
bris de sa troupe dans sa fidèle ville de Malaga. 

Ce fut là le commencement de ces grandes dis-
sensions qui hâtèrent la chute du royaume, mais 
qui n'empêchèrent pas les deux factions ennemies 
de se réunir contre les chrétiens, leurs ennemis 
communs, toutes les fois que l'occasion s'en p ré -
sentait . 
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CHAPITRE VII. 

Expédition contre Loxa. 

Le roi Ferdinand assembla un conseil de guerre 
à Cordoue. On y délibéra sur ce que l'on ferait 
d'Alhama. La majorité des membres fut d'avis 
d'en raser les fortifications, vu que l'on ne pour-
rait conserver cette place qu'avec une forte g a r -
nison et d'énormes dépenses. Mais Isabelle, ar r i -
vant au milieu des délibérations , s'opposa avec 
force à la résolution qu'on allait prendre . Loin de 
se laisser effrayer par les difficultés que devait 
entraîner l'occupation d'Alhama, elle considérait 
cette ville comme un point d'appui que le ciel avait 
accordé aux chrétiens au centre du terri toire en -
nemi , pour étendre de là leurs conquêtes sur tout 
le royaume. 

Le langage de la reine convainquit les plus ti-
mides , et aussitôt on fit des préparatifs pour la 
conservation d'Alhama. On lui donna pour al-
cayde L. Fernandez Puerto Carrero avec quatre 
cents lances et mille hommes d'infanterie , et la 
ville fut approvisionnée pour trois mois. Ferdi-
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nand résolut en même temps de mettre le siège 
devant Loxa , place très-forte à peu de distance 
d'Alhama, et il envoya à toutes les villes de son 
royaume, l 'ordre de fournir chacune son contin-
gent de troupes et d'approvisionnements. 

Les Maures ne furent pas moins actifs. Ils en-
voyèrent des députés en Afrique demander des 
secours aux princes barbaresques. Afin d 'empê-
cher ces derniers de rien entreprendre , les sou-
verains castillans firent part i r une flotte pour le 
détroit de Gibraltar avec ordre de balayer toute 
la côte de Barbarie. 

Pendant ces prépara t i fs , Ferdinand fit une in-
cursion dans le royaume de Grenade et dévasta 
une grande partie de la Vega. 

Ce fut vers la fin de juin , qu'il partit de Cor-
doue pour aller mettre le siège devant Loxa. II 
se croyait si sur du succès, qu'il laissa une grande 
part ie de son armée à Ecija et ne prit avec lui 
que cinq mille hommes de cavalerie et huit mille 
d'infanterie. Le marquis de Cadiz lui fit à ce sujet 
quelques représentations ; mais Ferdinand était 
impatient de frapper un coup brillant et décisif. 
Une orgueilleuse confiance régnait à cette épo-
que parmi les chevaliers espagnols ; ils passèrent 
la frontière sans crainte, quoiqu'ils 11e fussent 
que médiocrement pourvus des choses nécessaires 
à une armée assiégeante dans un pays ennemi. Ce 
fut avec la même insouciance qu'ils se cantonné-
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rent devant Loxa. Tout à l 'entour le pays était 
coupé et montagneux , de sorte qu'il était t rès-
difficile d'y former un camp régul ier , et presque 
impossible à la cavalerie d'y manœuvrer avec suc-
cès. D'un autre côté, la rivière duXeni l qui coule 
sous les murs de la ville était trop profonde pour 
offrir d'autre passage que celui du pont occupé 
par les Maures. 

Ferdinand comprit trop tard le danger de sa 
position.. Pour y remédie]', il envoya plusieurs de 
ses plus vaillants chevaliers s 'emparer d'une hau-
teur située en face du pont, et appeléepar les Mau-
res Sancto Albohacen. Ce premier effort lui 
réussit. 

Loxa avait alors pour commandant Ali-Atar 
dont Boabdil avait épousé la fdle. C'était un vieil-
lard nonagénaire, mais qui paraissait n'avoir rien 
perdu de la vigueur de sa jeunesse. Il avait sous 
ses ordres trois mille cavaliers, et attendait cha -
que jour le vieux roi maure avec des renforts . 

Ali-Atar ayant épié les mouvements de l'ennemi, 
résolut de profiter de ses fautes. Pendant la nuit 
il envoya secrètement un corps considérable de 
troupes s 'embusquer derr ière l'Albohacen. Le 
lendemain , il traversa le pont et commença une 
fausse attaque contre la hauteur . Les chrétiens 
s'élancèrent au-devant de lu i , laissant leur camp 
presque sans défenseurs. Ali-Atar s 'enfuit ; les 
Espagnols le poursuivirent avec vigueur. Tout à 
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coup ceux-ci entendent de grands cris derr ière 
e u x ; ils tournent la tête, et voient leur camp a t -
taqué par les Maures, qui avaient gravi la hauteur 
du côté opposé. 

Les chrétiens revinrent sur leurs pas pour s'op-
poser au pillage de leurs tentes ; mais Ali-Atar 
les poursuivant à son tour, ils se virent at taqués 
Par devant et par derrière. Le combat dura une 
heure , et Ali-Atar , qui se battait avec la fureur 
d un démon, ne se retira qu'à l 'approche de forces 
supérieures envoyées au secours des chrétiens. 
Parmi les braves chevaliers qui succombèrent 
sur les monceaux d'ennemis qu'ils avaient abat-
tus se trouva Rodrigue Giron, maître de Calatrava. 
Il fut pleuré de ses souverains et des chefs de 
l 'armée comme un fidèle compagnon d'armes , 
tandis que le comte d'Urena le pleurait avec la 
tendre affection d'un frère. 

Ferdinand reconnut enfin la sagesse des repré-
sentations que lui avait faites le marquis de Cadiz 
et il se décida à se ret irer avec son armée à Rio-

n o , a peu de distance de Loxa, pour y at tendre 
les troupes qui devaient lui arriver de Cordoue. 
A peine Ali-Atar se fut-il aperçu qu'on pliait les 
tentes sur Albohacen, qu'il sortit, résolu à tenter 
une nouvelle attaque. Plusieurs soldais de l 'armée 
espagnole, qui ne savaient encore rien du mou-
vement projeté par leurs chefs , voyant les lentes 
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pliées et les Maures qui s 'avançaient, s 'imaginè-
rent que l 'armée allait battre en re t ra i te , et fui-
rent en désordre , après avoir répandu la confu-
sion dans le camp. 

Le roi et ses officiers s'efforcèrent de tenir tête 
aux Maures , pendant qu'on enlevait les tentes , 
l 'artillerie el les munitions, e l les repoussèrent vi-
goureusement ; mais les Maures revinrent b ien-
tôt en plus grand nombre et attaquèrent le roi 
qui s'était placé sur une éminence avec une poi-
gnée de chevaliers. 

Deux fois Ferdinand avait dû la vie à la valeur 
de don Juan de Ribera, lorsque le marquis de Ca-
diz, à la tête d'une troupe de cavaliers, vint se pla-
cer entre lui et les ennemis. Après avoir percé 
de sa lance un des plus hardis d'entre les M a u -
res , il combattit quelque temps sans autre arme 
que son épée ; mais il parvint à sauver son roi. 

La journée entière se passa en combats san-
glants , pendant lesquels le marquis se montra 
partout où le danger était le plus grand. Enfin , 
tout le camp étant levé, l'artillerie et les bagages 
empor tés , on abandonna les hauteurs de l'Albo-
hacen , et l'on évacua le voisinage de Loxa. 

Ali-Atar poursuivit et harcela l 'arrière-garde 
jusqu'à Rio-Frio. De là Ferdinand revint à Cor-
doue, humilié de sa défaite, mais guéri de sa trop 
grande confiance dans la force de ses armes par 
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la sévère leçon qu'il venait de recevoir. Pour e n -
tretenir le courage de ses soldats et les consoler 
des derniers revers, il les conduisit une seconde 
fois dans laVéga qu'ils dévastèrent. 
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CHAPITRE VIII. 

Muley-Aben-Hassan fait une incursion sur les terres 
de Medina-Sidonia. 

Lorsque Muley arriva à Loxa avec les renforts 
qu'il avait p r o m i s , le dernier escadron de Ferdi-
nand avait déjà repassé les frontières. Le roi 
maure conduisit ensuite ses troupes vers Alhama, 
dont les nouvelles de Loxa avaient consterné la 
garnison. L'aleayde Luis Fernandez réussit néan-
moins à ranimer le courage de ses soldats, et tint 
Muley en échec, jusqu'à ce que l 'approche de F e r -
dinand, lors de sa seconde invasion dans la Véga, 
obligeât l 'armée maure à se replier sur Malaga. 

Muley se sentait t rop faible pour s'opposer à la 
puissante armée du monarque chrétien ; mais vou-
lant conserver la popularité dont il jouissait p a r -
mi les Maures, il prit le parti de ravager aussi les 
terres de l'ennemi. Ayant appris que la chevalerie 
d'Andalousie avait laissé ce pays presque sans dé-
fense pour accompagner le roi, et quelesdomaines 
du duc de Medina-Sidonia, si riches en pâturages 
et en t roupeaux , étaient surtout à découver t , il 
se prépara à y faire une incursion. 



2 h HISTOIRE 

Suivi d'une armée de six mille hommes d'infante-
rie et de quinze cents chevaux, il se jeta sur le ter-
ritoire chrétien, entre Gibraltar et Castellar, et 
campa sur les bords du Celemin. De là il envoya 
une troupe de quatre cents cavaliers dans les envi-
rons d'Algésiras, observer la forteresse de Gi-
bral tar , d'où Pedro de Vargas pouvait le contra-
rier dans ses opérations. En même temps, quatre 
cents autres cavaliers allèrent ravager la plaine 
de Campina-Tarifa et les environs de Medina-Si-
donia, d'où ils rapportèrent un immense butin. 
Ceux qui avaient été chargés de surveiller le ro -
cher de Gibraltar revinrent aussi auprès de Mu-
ley , et le vieux roi apprit avec plaisir qu'ils n 'a-
vaient pas vu briller un seul casque chrétien. 

Il se flattait d'avoir conduit son expédition avec 
le plus grand secret, cependant il n'avait pas 
trompé le vigilant Pedro de Vargas. Celui-ci ne 
pouvait quitter son poste , ayant à peine une gar-
nison suffisante pour le défendre; mais il arriva 
heureusement dans la rade de Gibraltar une es-
cadre commandée par Carlos de Valera. L'alcayde 
pria aussitôt cet officier de garder la place pen -
dant son absence, e t , sortant à minuit avec soi-
xante-dix chevaux, il alla attendre Muley près de 
Castellar. 

Le roi maure ne tarda pas à s'apercevoir aux 
feux allumés sur les montagnes, que l'alarme était 
donnée dans le pays, et il se rapprocha des f ron -
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tières aussi prornpiement qu'il p u t , emmenant 
avec lui les bestiaux qu'il avait enlevés. Ce fut 
vers le milieu d'un jour brûlant d'été qu'il arriva 
près de Castellar. De Vargas l'épiait. Comme le 
gros de l 'armée maure, où se trouvait le roi, était 
séparé de l'avant - garde par une longue file de 
troupeaux et par une épaisse forêt , l 'alcaydecrut 
pouvoir attaquer avec avantage la tête de la co -
lonne, e t , faisant un détour, il se cacha dans un 
vallon qui ouvrait sur un défilé par lequel les 
Maures devaient passer. 

Pendant ce temps, six éclaireurs maures entrè-
rent dans le vallon pour explorer toutes les s i -
nuosités où l'ennemi pouvait s'être embusqué. Ils 
allaient découvrir la petite troupe de l 'alcayde, 
lorsque celui-ci donna le signal : dix cavaliers 
s 'élancèrent contre eux. En un instant, quatre des 
éclaireurs furent tués , les autres s'enfuirent vers 
l 'armée, poursuivis par les dix chrétiens. Environ 
quatre-vingts Maures de l 'avant-garde accoururent 
au secours de leurs compagnons, et chassèrent à 
leur tour les chrétiens devant eux. 

De Vargas fit alors sortir toute sa t r o u p e , et 
chargea si vigoureusement l 'avant-garde, que du 
premier choc il en renversa une grande partie. 
Les infidèles se batt irent pendant quelque temps 
avec bravoure ; mais ayant perdu plusieurs de 
leurs chefs , ils prirent la fuite vers le reste de 
l 'armée. Les chrétiens n'osant attendre Muley, et 
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voyant de Yargas grièvement blessé, se hâtèrent 
de dépouiller les morts, et retournèrent à Castel-
lar avec les chevaux qu'ils avaient pris. 

Lorsque Muley vit ses soldats arriver en déroule, 
il craignit que le peuple de Xérès n'eût pris les a r -
mes. Piquant des deux, il courut au galop vers le 
champ de bataille. A la vue du carnage que les 
chrétiens venaient de faire , il ne se posséda plus 
de colère, et, s'avançant vers les portes de Castel-
lar, il mit le feu à deux maisons qui touchaient 
aux remparts. Il fut repoussé par les troupes de de 
Vargas , et revint à l'endroit où s'était passée la 
première action. II fit p i a c e r s u r d c s m u l e t s l e s 

corps des guerriers les plus distingués qu'il venait 
de perdre ; le reste des tués fut enterré sur la 
place. Rassemblant ensuite les troupeaux disper-
sés , il les fit défiler lentement, par manière de 
bravade, sous les murs de Castellar. 

Avec toute sa férocité, Muley ne manquait pour-
tant pas d'une certaine courtoisie guerrière : il 
admira le caractère entreprenant de Pedro de 
Vargas. Il fit venir deux esclaves chrétiens, et leur 
demanda quels étaient les revenus de l'alcayde de 
Gibraltar. On lui répondit qu'entre autres droits 
il avait celui de lever une tête de bétail sur chaque 
troupeau qui passait sur son territoire. « Qu'Allah 
me préserve, s'écria le monarque, de frauder les 
droits d'un si brave chevalier ! .» Etilenvova aus-
sitôt douze des plus belles beles à cornes d'entre 
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les douze troupeaux qui composaient son but in . 
« Dites- lui , ajouta-t-il en s'adressant à l 'alfaqui 
chargé de celte commission, que je lui demande 
pardon de n'avoir pas plus tôt satisfait à mon de -
voir; mais je l'ignorais jusqu'à ce moment. Dites-
lui aussi que je ne croyais pas que l'alcayde de Gi-
braltar fût si actif et si vigilant dans le recouvre-
ment de ses droits de péage. » 

De Vargas répliqua sur le même ton : « Vous 
direz à sa majesté que je lui baise les mains pour 
l 'honneur qu'elle me f a i t , et que je regrette de 
n'avoir pas eu assez de troupes pour lui fa i re , à 
son arrivée dans ce pays, un accueil plus distin-
gué. Si j'avais eu les trois cents cavaliers qu'on 
m'avait promis de m'envoyer de X é r è s , j 'aurais 
pu lui faire un festin plus digne d'un si grand 
monarque. J 'espère néanmoins qu'ils arriveront 
pendant la nuit, auquel cas sa majesté peut comp-
ter sur un brillant déjeuner au point du jour . » 

Il fit ensuite quelques présents à l 'alfaqui, et 
le congédia avec la plus grande politesse. 

Muley secoua la tête quand il reçut la réponse 
de Pedro de Vargas : « Qu'Allah nous garde de 
la visite de ces durs cavaliers de Xérès ! Une poi -
gnée d 'hommes, connaissant les sauvages défilés 
de ces montagnes , serait capable de détruire 
toute une armée embarrassée de butin comme la 
nôtre. » 

Il continua de battre en retraite avec une telle 



5 0 HISTOIRE 

précipitation que les troupeaux furent souvent 
rompus et dispersés dans les montagnes, et que 
plus de cinq mille bêtes retournèrent vers leurs 
maîtres légitimes. Muley rentra en triomphe avec 
le reste à Malaga. 
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CHAPITRE IX. 

Défaite des Espagnols dans les montagnes de Malaga. 

L'expédition de Muley avait irrité l'orgueil des 
chevaliers de l'Andalousie ; ils résolurent de pren-
dre une éclatante revanche. Ils se réunirent donc 
à Antequerra en mars 1483 ; les chefs de l 'entre-
prise étaient le marquis de Cadiz, don Pedro 
Henriquez, adelantado d'Andalousie; le comte 
de Cifuenles, porte-étendard royal et comman-
dant de Seville ; don Alonzo de Cardenas, maître 
de l'ordre de San-Iago, et don Alonzo de Aguilar. 
Plusieurs autres chevaliers de distinction se h â -
tèrent de les rejoindre, et en peu de temps Ante-
querra vit dans ses murs une armée de deux mille 
sept cents chevaux et de plusieurs corps d'infan-
terie. 

Comme la guerre que se faisaient les deux rois 
maures laissait lout le pays ouvert, le maître de 
San-Iago proposa à ses collègues de commencer 
l'expédition par la région montagneuse de Ma-
!aga, appelée XAxarquia, dont les nombreux 
troupeaux offraient un butin aussi riche que f a -
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cile ajoutant que l'eu pour ra i t , vu la faiblesse 
de là garnison de Malaga, é } e p d r e l e j u s _ 
qu aux portes de ceiip vilin , 
l n * , c e i l e u l I e > e l peut-être même 
sen emparer par surprise 
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queur ne suffirait pas pour le dédommager de ses 
Peines. 

Ce sage avis ne fut point adopté. Laissant donc 
g l ' o s b a ^ e s à Anteguerra, l'armée se mit en 

toute vers Malaga. 

Don Alonzo de Aguilar et l'atelaniado d'Anda-
ousie commandaient l 'avani-garde; puis venaient 

comte de Cifuentes et le marquis de Cadiz 
avec plusieurs de ses frères et de ses neveux, et 
^n in 1 arr ière-garde, commandée par le maître 

an-lago. Jamais petite armée plus belle, mais 
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u c > le bruit des préparatifs était déjà 
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arrivé à Malaga. Cette place, il est v r a i , n'avait 
qu'une faible garnison, mais celui qui la com-
mandait valait à lui seul une armée. Mulcy-Ab-
dallah, ainsi s'appelait le gouverneur , plus connu 
sous le nom ÏÏEI-Zagal ou le Vaillant, était 
f rère cadet de Muley-Aben-Hassan, auquel il était 
toujours resté fidèle. Il avait autant de courage 
que le vieux monarque , mais il le surpassait en 
finesse et en vigilance; son nom seul servait de 
cri de guerre à ses soldats , qui se confiaient e n -
tièrement à sa valeur. 

~ Si cette armée de maraudeur s , dit-il , arrive 
jusqu'à Malaga , nous aurons de la peine à les te-
nir hors des murs. Au lieu de les a t tendre , nous 
allons leur donner assez d'occupation en roule 
pour leur faire perdre l'envie d'aller plus loin. 

Cependant les chrétiens s'avançaient dans le 
plus grand secret ,à ce qu'ils pensaient , à travers 
les rochers et les précipices. Le lendemain de 
leur départ d'Aniequcrra , lorsque le soleil se 
couchai t , ils arrivèrent sur une hau teu r , d'où ils 
virent une partie de la belle Yéga de Malaga, bor -
née à l'horizon par les ondes bleuâtres de la Mé-
diterranée. Ils la saluèrent avec enthousiasme, 
comme autrefois les Israélites saluèrent la Terre 
Promise. 

La nuit était close quand ils furent près des 
vallons et de la suite de hameaux que l'on appe-
r t VAxarquia. Les habitants , prévenus de leur 

3 
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approche , avaient enlevé leurs troupeaux et leurs 
effets, et s'étaient retirés dans les forts des mon-
tagnes. Les Espagnols, furieux de se voir ainsi 
trompés dans leurs espérances, mirent le feu aux 
habitations déser tes , et après s'être emparés de 
quelques troupeaux qu'on n'avait pas eu le temps 
de mettre à l 'abri, ils continuèrent leur roule à la 
clarté de l'incendie qu'ils venaient d'allumer. 

Enfin la division , commandée par le maître de 
San-Iago, se trouva au milieu de barrancas (fon-
drières) et de ramblas (creux de rocher) si p r o -
fonds et tellement hérissés de roche r s , qu'il fut 
impossible de garder plus longtemps l 'ordre de 
la marche ; à peine leurs chevaux avaient-ils de 
la place pour poser le pied sur le bord des préci-
pices , qui se présentaient à chaque instant. La 
lueur des flammes d'un village voisin leur révéla 
le danger de leur position. Les Maures , qui les 
observaient du haut d'une tour , poussèrent des 
cris de joie en voyant ces superbes cavaliers t r é -
bucher et se débattre entre les rochers. Sortant de 
leur asi le , ils pr irent position sur les hauteurs 
qui dominaient le rav in , et firent pleuvoir sur les 
chrétiens une grêle de traits et de pierres. La 
confusion fut encore augmentée par les cris de 
l 'ennemi ; ces c r i s , multipliés par les échos, sem-
blaient annoncer une armée innombrable. 

Dans celte extrémité , le maître de San-Iago 
envoya de tous côtés demander des secours. Le 
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marquis de Cadiz accourut , et parvint à tirer son 
compagnon d'armes de cet horrible défdé ; don 
Alonzo de Aguilar, qui s'était aussi enfoncé trop 
précipitamment dans des ravins où il avait r e n -
contré les mêmes dangers , retourna sur ses pas , 
et lorsque tous les chefs se furent réun is , ils tin-
rent un conseil de guerre. La vue des soldats qui 
tombaient autour d'eux hâta leur résolution ; il fut 
décidé qu'on abandonnerait le faible butin déjà 
rassemblé, et que l'on quitterait le p luspromple -
ment possible ce lieu de périls et de carnage. 

Les guides chargés de conduire l 'armée, croyant 
prendre le chemin le plus sû r , la menèrent par 
un défdé rapide et rocail leux, difficile pour les 
piétons et presque impraticable pour la cavalerie. 
Il y avait des endroits où l'on ne pouvait passer 
qu'un à un , et encore les cavaliers et les chevaux, 
percés par les traits des Maures , barraient-i ls 
souvent le passage. Les alentours étaient éclairés 
de mille feux , à la lueur desquels les chrétiens 
voyaient leurs ennemis, semblables à des démons 
bondir de rocher en rocher et insulter à leur dé 
tresse. 

Lorsque le jour pa ru t , l 'armée se trouva dans 
une étroite rambla , encaissée entre des murs de 
roche d'une énorme hau teur , et dont la crête était 
couverte d'ennemis. Quelle différence alors entre 
ces tristes chevaliers et la troupe brillante qui 
était sortie avec tant d'orgueil des portes d'Ante-
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querrá ! Couverts de sang et de poussière, épuisés 
pa r la fatigue et les blessures, ils ressemblaient 
plutôt à des victimes qu'à des guerriers ; plusieurs 
de leurs bannières étaient p e r d u e s , et pas une 
seule trompette ne ranimait leurs esprits abattus. 
Les soldats levaient vers leurs chefs des regards 
suppliants, tandis que les chevaliers avaient le 
dépit et la douleur dans l'âme. 

L'armée fit toute (a journée des efforts inutiles 
pour sortir de ces montagnes, que les Maures 
continuaient d'occuper comme autant de for te -
resses , et à la chute de la nuit elle se vit en fe r -
mée dans une vallée profonde que traversait une 
rivière. Tout à coup un cri nouveau retentit sur 
les hauteurs : El-Zagal! El-Zagal! répétaient 
les échos de la vallée. 

— Quel est ce cri? demanda le maître de San-
Iago. 

— C'est le cri de guerre du général maure 
El-Zagal , répondit un vieux soldat ; il doit se 
trouver dans les environs. 

Se tournant alors vers ses chevaliers, don Car-
denas leur dit : « Mourons, s'il le faut ; escaladons 
la montagne , et tâchons du moins de vendre chè-
rement notre vie , plutôt que d'attendre ici qu'on 
nous égorge comme un vil bétail. » 

En parlant ainsi , il gravit la côte ; cavaliers ou 
fantassins, tous suivirent son exemple. Pendant 
qu'ils montaient avec peine , l'ennemi leur lançait 
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des pierres et des traits, et quelquefois des blocs 
de rocher , qui roulaient jusqu'au centre de l ' a r -
mée. Les fantassins, affaiblis par la fa t igue, la 
faim et les blessures , s'attachaient à la queue des 
chevaux afin de suivre plus facilement, et sou-
vent ces pauvres animaux tombaient avec le ca-
valier et le fantassin au fond du précipice, où ils 
périssaient misérablement. 

Après avoir perdu dans celle lutte désespérée 
son por te-é tendard , ainsi que plusieurs de ses 
parents et de ses amis , don Cardenas parvint en-
fin au sommet de la montagne ; mais ce ne fut que 
pour rencontrer de nouvelles difficultés. De tous 
côtés s'étendait un vaste désert semé de rochers 
et couvert d'ennemis ; n'ayant plus ni drapeau ni 
trompettes pour rallier ses troupes , le chevalier 
chrétien les vit er rer au hasard , plus occupées de 
leur sûreté que de leur devoir, et il ne put retenir 
les accents de sa douleur : « Dieu puissant, s'écria-
t - i l , votre colère accable vos serviteurs; vous 
avez changé la lâcheté de ces infidèles en va leur , 
et vous permettez que des guerriers soient vain-
cus par de misérables paysans ! » 

Le pieux maître de San-Iago voulait encore 
rassemble!- son infanterie et tenir tête à l 'ennemi, 
mais il céda aux instances de ses compagnons, 
qui le priaient de ne plus songer qu'if la retraite. 
* ftieu des a rmées! s'écria-t-il de nouveau, ce 
n ' e s t pas devant ces infidèles que je fu i s , mais de-
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vant votre courroux; ils ne sont dans vos mains 
que des instruments qui nous châtient de nos 
péchés. » 

Don Cardenas se jeta ensuite dans un défilé, 
avant que les Maures pussent s'en saisir , et ses 
troupes se dispersèrent dans toutes les directions. 

Le marquis de Cadiz, conduit par un fidèle 
Adalide, avait gravi la montagne d'un autre côté. 
Il fut suivi par son ami don Alonzo de Aguilar, 
par l'Atelaniado et par le comte de Cifuentes; 
mais , dans l 'obscuri té , ils se séparèrent , et en 
arrivant au sommet le marquis ne trouva plus ses 
compagnons d'armes. Ses frères et plusieurs de 
ses parents étaient encore avec lui ; il appela les 
premiers par leurs noms , et les réponses qu'il en 
reçut soulagèrent son cœur . 

Il descendit ensuite dans une autre vallée, où 
il s arrêta pour donner aux autres chefs le temps 
de le rejoindre. Soudain il fu t attaqué par les 
troupes d 'El-Zagal , que soutenaient les monta-
gnards des environs. Les chrétiens, harassés et 
consternés, perdirent toute leur présence d 'es-
p n t ; la plupart prirent la fui te , et furent massa-
cres ou faits prisonniers. Le marquis opposa 
d'abord une résistance opiniâtre ; son cheval fut 
tué sous lu i , et ses deux neveux, ainsi que deux 
de ses f rè res , tombèrent morts à ses côtés. Quand 
il vit le troisième de ses frères renversé de cheval 
par un éclat de rocher , il jeta un cri d 'angoisse, 
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et demeura éperdu. Le petit nombre de compa-
gnons fidèles qui l 'entouraient le prièrent de cher-
cher son salut dans la fui te; il céda , quoique à 
regret . On lui amena un autre cheval , e t , pour -
suivi par l'ennemi jusqu'à l 'extrémité des défilés, 
il arriva enfin avec sa petite troupe à Antequerra. 

Le comte de Cifuentes, en voulant suivre le 
marquis , s'égara dans un étroit passage, où il fut 
complètement cerné par les troupes d'El-Zagal; 
ne pouvant ni s 'échapper ni résister, il se rendit 
prisonnier avec son frère et le faible reste de ses 
troupes. 

L 'aurore trouva encore don Alonzo de Aguilar 
dans les montagnes avec une poignée de soldats. 
Ils avaient aussi tenté de rejoindre le marquis ; 
mais ils avaient été obligés de s 'arrêter pour re -
pousser les attaques de l'ennemi. Ils arrivèrent 
enfin dans la vallée où le marquis avait fait sa der-
nière halte ; quelle fut leur douleur , lorsqu'ils vi-
rent les nobles frères et les neveux du marquis 
étendus sans vie parmi d'autres chevaliers morts 
ou mourants , et dont plusieurs avaient déjà été 
dépouillés par les Maures ! De Aguilar était un 
chevalier p ieux, mais sa piété n'était pas humble 
et résignée comme celle du maître de San-Iago ; 
il accabla les infidèles d' imprécations, et jura de 
venger la mort de ses amis. Peu à peu sa troupe 
s'augmenta d'un grand nombre de fugi t i fs , qui 
sortaient des lieux où ils s'étaient cachés pendant 
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la nuit , et les Maures ayant abandonné les hau-
teurs pour recueillir les dépouilles de leurs victi-
mes elle put retourner en sûreté à Anteguerra. 

Plusieurs des chevaliers échappés au carnage 

et décoi ^ l e m l ) s t ' a " s ' e s montagnes; affaiblis 
« décourages, „s se laissèrent prendre par les 
paysan e l p a r ^ ^ ^ ^ ^ 

dan le cachots des viiies frontières, on en con-
duis, d autres à Grenade; mais on dirigea le plus 
grand nombre sur Malaga. Deux cent cinquan e 
chevabe r se t hidalgos furent renfermés dans la 
o t d b d e c e t t e v i b e en attendant leur rançon, 
e Ion entassa les simples soldats au nombre dè 

c tadc l l e , pour y être vendus comme esclaves. 
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CHAPITRE X. 

Boabdil entre en campagne Bataille de Lucena. 

L'arrivée à Anlequerra du marquis de Cadiz, 
presque seul, couvert de sang et de poussière, et 
portant le désespoir empreint sur ses trai ts , causa 
une douleur universelle, car il était trôs-aimé du 
peuple. Quand on apprit la mort de ses f rères , 
nul n'essaya de le consoler, et lui-même n'adressa 
la parole à personne. Il se renferma dans son ap-
partement pour s'y livrer entièrement à son afflic-
tion ; il n'y eut que don Alonzo de Aguilar dont 
la présence put lui donner quelque soulagement. 
Dans son infor tune , don Rodrigue s'estimait en-
core heureux de voir que son fidèle ami et frère 
d 'armes avait été épargné. 

La nouvelle des désastres de l 'armée chrétienne 
fit couler bien des larmes et répandit la terreur 
sur toute la frontière. Tout paraissait perdu ; le 
découragement pénétra jusque dans les cœurs de 
Ferdinand et d 'Isabelle, au milieu des magnifi-
cences de leur cour. 

N'un autre côté , la joie des Maures fut grande 
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à la vue de tant de prisonniers chrétiens amenés 
par les paysans de l 'Axarquia; mais quand ils vi-
rent les bannières des plus nobles maisons de l'Es-
pagne traînées ignominieusement dans les rues , 
quand ils furent témoins de l'arrivée du comte de 
Ciíuenles, leur enthousiasme ne connut plus de 
«ornes ; ils crurent que le ciel voulait leur rendre 
cur ancienne gloire, et qu'ils allaient reprendre 
G c o u r s d e leurs triomphes sur les mécréants. 

Le peuple de Grenade ne manqua pas de com-
parer l'heureux succès de l'incursion de Muley sur 
le territoire espagnol, et la victoire que venait de 
remporter le frère du vieux monarque, avec l'inac-
t 'vue de Boabdil, dont l'épée n'avait encore brillé 
sur aucun champ de bataille. Pour balancer le 
triomphe de son père , Boabdil crut devoir aussi 
•rapper un grand coup, et d'après les informa-
tions qu'il reçut d'Ali-Atar, il résolut de porter la 
guerre sur la frontière de Cordoue. 

Il rassembla donc une ar mée de neuf mille hom-
mes d'infanterie et de sept cents chevaux. Sa mère 
voulut l 'armer el le-même, e t , en lui attachant le 
cimeterre au c ô l é j e U e l u i d o n n a s a b é n é d i c U o j l > 

Comme Marayma , l'épouse favorite du jeune 
prince versait des larmes : « Pourquoi pleures-tu, 
filled Al,-Atar? ,ui d i t A y x a ; c e s larmes ne con-
viennent n. a la fille d'un guer r ie r , ni à l 'épouse 
d un roi. C'est par les périls de la guerre que mon 
fils doit acheter la sécurité de son trône. » 



d e l a c o n q u ê t e d e g r e n a d e . 61 \ 

Quand le cortège royal sortit du palais , la po-
pulace reçut son jeune souverain avec les plus vi-
ves acclamations, et Boabdil continua sa route 
avec confiance, quoiqu'en sortant par la porte 
d'Eivire il eût cassé sa lance contre la voûte, ce 
que des seigneurs de sa suite regardaient comme 
un mauvais présage. 

A Loxa , l 'armée royale fut renforcée par une 
troupe de cavalerie d'élite que commandait Ali-
Atar. Pénétrant ensuite sur le territoire chrétien, 
elle ravagea tout sur sa roule et hâta sa marche 
afin de tomber à l'improvisle sur Lucena , le but 
principal de celle expédition. 

Ali-Atar avait souvent fait la guerre dans ce 
pays; aussi le connaissait-il parfaitement. Il ve-
nait de promener autour de lui ses yeux, dans les-
quels la finesse du renard s'unissait à la sangui-
naire férocité du loup, et déjà il se flattait de 
l 'heureux résultat de sa marche forcée, lorsqu'il 
aperçut des feux sur les hauteurs. « Nous sommes 
découverts , dit-il à son gendre , hâtons-nous de 
surprendre Lucena. » 

Boabdil approuva ce conseil et l 'armée continua 
d'avancer. 

Don Diego de Cordoue, comte de Cabra , se 
trouvait à cette époque dans le château de Vaena, 
qui , ainsi que la^ville du même n o m , est situé 
sur une colline élevée, à quelques lieues de 
Lucena. C'était un guerrier intrépide et plein 
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d'expérience, prudent au conseil , prompt dans 
l'action , impétueux et sans crainte dans les com-
bats . 

Dans la nuit du 20 avril 1483, le garde de la 
tour vint l'avertir qu'on voyait des signaux d 'a-
larme sur les hauteurs des montagnes de H o r -
quera qui séparent Vaena de Lucena. Le comte 
monta sur les remparts et reconnut aux signaux 
qu une armée maure menaçait quelque place de 
la frontière. Aussitôt il fit sonner le tocsin et en-
voya un trompette par la ville, sommant tous 
ceux qui étaient en état de porter les a rmes , de 
se réunir le lendemain, à la pointe du j o u r , tout 
équipés, devant la porte du château. Le reste de 
la nuit se passa en préparat ifs : le château et la 
vdle, tout était en mouvement. 

Quand le jour parut , le comte de Cabra sortit à 
'a tête de deux cent cinquante cavaliers et de 
douze cents fantassins, tous hommes braves et 
bien exercés. En arrivant à Cabra , il s 'aperçut 
qu il avait oublié de prendre avec lui la bannière 
de Vaena que sa famille portait toujours dans les 
combats. Comme l'on n'avait pins le temps de re-
tourner sur ses pas , il se décida à prendre l 'éten-
dard de Cabra , dont l'emblème était une chèvre , 
e l qui, depuis fort longtemps, n'avait paru en 
campagne. A l'instant où il allait par t i r , un cour-
n e r lui apporta des dépêches de son neveu , don 
Diego Hernandez de Cordoue, seigneur de L u -
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cena, qui le pressait de venir au secours de cette 
ville qu'assiégeait le roi maure. 

Il continua donc sa roule en diligence; mais 
lorsqu'il arriva à Lucena, les Maures avaient déjà 
renoncé à l'attaque de la place et ravageaient les 
environs. Il fut reçu par son neveu avec une joie 
d'autant plus vive que la garnison de la ville ne se 
montait pas à quatre cents hommes, et que l'on 
s'attendait pour la nuit suivante à une attaque 
plus sérieuse que celle que l'on avait réussi à re-
pousser. 

Le comte proposa à son neveu de sortir sur-le-
champ, et d'aller à la rencontre de l 'ennemi, 
ajoutant qu'il était venu de Vaena avec la résolu-
tion de combattre le roi maure , et qu'il ne voulait 
pas manquer l'occasion. 

Comme don Hernandez le priait de patienter 
encore deux heures jusqu'à ce qu'il eût reçu les 
renforts qu'on lui avait promis: « Si nous les atten-
dons , reprit le fougueux comte, les Maures nous 
échapperont. Au surplus, mon neveu, tu peux les 
attendre, si tu le veux; pour moi, je suis décidé à 
combattre. » 

Et sans donner à son neveu le temps de répli-
quer , il sortit pour rejoindre sa troupe. Don Her-
nandez, quoique plus prudent que son oncle, 
n'était pas moins brave. Il le suivit, ét ions deux se 
mirent à la recherche de l'ennemi. 

Après s'être informés par des éclaireurs de la 
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position des Maures , que cachaient quelques col-
lines, ils montèrent sur une hauteur et virent 
toute l 'armée musulmane prête à regagner la fron-
tière avec tousses prisonniers et un grand nombre 
de bêtes de somme chargées de butin. Ils recon-
nurent Boabdil à son coursier blanc richement 
caparaçonné et à sa garde nombreuse et magni -
fiquement vêtue. 

Les yeux du comte brillèrent quand il vit si près 
de lui le royal butin qu'il enviait. En descendant 
de la colline, il harangua ses soldats afin de les 
encourager au combat inégal qu'ils allaient livrer, 
mais qui cesserait de l'être avec le secours du ciel; 
après quoi il jeta sa lance, tira son épée et o r -
donna à son porte-étendard de marcher à l 'en-
nemi. 

Quand Boabdil commença à distinguer la vieille 
bannière de Cabra, sortant du brouillard qui avait 
jusqu'alors caché les Espagnols, il demanda à son 
beau-père quelle était cette enseigne. 

— Seigneur, répondit Ali-Atar avec un e m -
bar ras visible, je ne connais point cet étendard. 
Je crois voir un chien, qui est l 'emblème des villes 
de Baeza et d'Ubeda. Dans ce cas toute l 'Anda-
lousie marcherait contre nous , car il n'est pas 
probable qu'une seule ville osât nous at taquer . 
Je vous conseille donc de vous ret irer . 

Les chrétiens attaquèrent les Maures en pous-
sant leur cri de guerre de Saint-lago! et les mi-
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rent en désordre. Boabdil essaya de rallier ses 
soldais; mais au moment où la chevalerie maure 
se retournait contre les assaillants, Lorenzo de 
Por res , alcayde de Luque, qui venait d'arriver 
avec un petit renfort , fit sonner une trompette 
italienne derrière un massif de chênes qui le ca -
chait. 

— Yoilà , dit Ali-Atar , une trompette ita-
lienne! le monde entier se serait-il soulevé contre 
nous? 

A la trompette de Lorenzo répondit celle du 
comte de Cabra éclatant dans une autre direction, 
de sorte que les Maures se crurent menacés de 
deux côtés à la fois. Don Lorenzo sortit alors de 
derrière les chênes; l'ennemi trompé par le brouil-
lard et par le son des trompettes, sur le nombre 
des forces chrétiennes, battit en retraite quoiqu'en 
combattant toujours, et arriva près d'un ruisseau, 
alors enflé par les pluies, au bord duquel Boabdil 
s'arrêta courageusement. L'infanterie et quelques 
cavaliers passèrent le gué et prirent aussitôt la 
fuite; mais l'élite de la garde resta autour de son 
roi pour protéger sa retraite. Pendant que cette 
petite troupe combattait corps à corps contre les 
guerriers chrétiens, Boabdil s'était éloigné du 
combat en suivant le bord du ruisseau. Il retourna 
la tête, et vit sa garde qui fuyait aussi en t raver-
sant le gué pêle-mêle avec les ennemis. 

Il descendit alors de son cheval dont la cou-
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leur et le brillant harnais pouvaient le trahir et 
essaya de se cacher derrière les saules qui bor-
daient le torrent. Il fut découvert par quelques 
Espagnols auxquels il crut imprudent d'opposer 
une inutile résistance, et il leur offrit une rançon 
considérable. Don Diego Hernandez étant survenu 
en ce moment , les soldats lui dirent : « Voici un 

Maure que nous avons pris et qui paraît être de 
haut rang. >» 

- Esclaves! s'écria Boabdil, vous ne m'avez 
pas pris ; c'est à ce chevalier que j e me rends. 

Don Hernandez le reçut avec courtoisie, quoi-
qu .1 ne connût pas encore sa quali té , et après l 'a-
voir fait conduire à Lucena, il alla rejoindre son 
oncle, qui continuait de poursuivre l'ennemi. Déjà 
tout le pays averti par les signaux de la nuit p r é -
cédente s'était soulevé, et de tous côtés arrivaient 
des guerriers qui harcelaient les Maures dans leur 
retraite. Ali-Atar, conduisant le gros de l 'armée, 
se retournait de temps en temps contre les vain-
queurs , semblable à un loup poursuivi à travers 
un pays qu'il a souvent désolé. 

L'alarme causée par celle invasion avait gagné 
la ville d 'Antequerra, où plusieurs chevaliers, 
échappes au massacre des montagnes de Malaga, 
n attendaient qu'une occasion p o u r s e v e i l g e r d e s 

infidèles. Don Alonzo de Aguilar se mit à leur tôle 
et les conduisit sur le Xenil dont les eaux gonflées 

pa r les pluies avaient arrêté les Maures dans leur 
fuite. 
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— Rappelez-vous les montagnes de Malaga ! 
se disaient les chevaliers les uns aux au t res , et ils 
s'élancèrent en avant. Un combat acharné s 'en-
gagea sur les bords de la rivière et au milieu des 
îlots. Mais les Maures , quoique supérieurs en 
nombre , étaient découragés par leur défai te , tan-
dis que les chrétiens étaient animés par la ven-
geance; Ali-Atar seul conservait tout son feu et 
toute son énergie : la perte de son roi et la fuite 
ignominieuse à laquelle il se voyait condamné lui-
même l'avaient jeté dans une frénésie complète. 

Ayant remarqué don Alonzo , il courut sur lu i , 
au moment où le guerrier chrétien lui tournait le 
dos , et lui jeta sa lance pour le percer . Mais la 
lance n'enleva qu'une partie de la cuirasse d'A-
lonzo et ne le blessa pas. Alors le Maure se préci-
pita sur lui le cimeterre au poing ; le chevalier 
espagnol était prévenu; il para le c o u p , et les 
deux champions luttèrent avec acharnement tan-
tôt sur les bo rds , tantôt au milieu du fleuve. Ali-
Atar avait déjà reçu quelques blessures, lorsque 
don Alonzo, par pitié pour son âge , le somma de 
se rendre. 

— Jama i s , s'écria le farouche vieillard, jamais 
je ne me rendrai à 1111 chien de chrétien ! 

Ces paroles étaient à peine sorties de sa bouche 
que don Alonzo lui fendit le turban et le crâne. Il 
tomba , et son corps roula dans le Xenil , d'où il 
ne fut jamais tiré. 
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Sa m o n mit fin à la résistance des infidèles. Ca-
valiers et fantassins se mêlèrent pour échapper à 
la poursuite des chrétiens. En traversant le Xenil, 
un grand nombre périrent dans les flots. Dans 
cette déroute, ils perdirent plus de cinq mille 
hommes et vingt-deux drapeaux que l'on voit en-
core aujourd'hui dans l'église de Vaena. 

Quand Boabdil fut conduit en présence du comte 
de Cabra, celui-ci, malgré la joie qu'il ressentait 
de cette prise, le reçut avec les égards dus à son 
rang et à ses malheurs, et tenta même de le con-
soler en faisant observer que rien n'est stable en ce 
monde, que la douleur aussi a un terme, et que 
la même inconstance de la fortune, qui avait dé -
truit sa prospérité, pourrait la faire renaître. 
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CHAPITRE XI. 

Consternation des Maures. - Muley rentre dans l'Alhambra. 
— Captivité de Boabdil. — Son retour à Grenade. 

J 

Dans la soirée du 21 avril, un cavalier parut 
aux portes de Loxa. Son coursier, couvert de 
sang et d 'écume, après l'avoir mis en sûreté, s 'a-
battit sous lui et expira. On se rassembla autour 
du cavalier, qui se tenait triste et muet devant le 
corps mort de l 'animal, et on reconnut en lui le 
vaillant Cidi Caleb de Grenade. On lui demanda 
ce que faisaient le roi et l 'armée maure. 

— Ils sont couchés là , dit-il en étendant dou-
loureusement la main vers la frontière. Les cieux 
sont tombés sur eux! ils sont tous morts! 

Des cris de consternation s'élevèrent du sein de 
la foule, car la fleur de la jeunesse avait suivi 
l'armée. 

— Ali-Atar, où est-il? demanda un vieux soldat. 
S'il vit encore, l'armée ne peut être perdue. 

— J'ai vu son turban fendu par une épée chré-
tienne. Son corps flotte dans le Xenil. 

Et montant sur un autre cheval, Cidi Caleb r e -
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prit sa route vers Grenade. Quand il entra dans 
cette ville et qu'il annonça la perle du roi et de 
l 'a rmée, un cri d'effroi s'échappa de toutes les 
bouches. Laissant les habitants dans la douleur 
et les larmes, Caleb monta à l 'Alhambra, où il 
fut présenté à la mère et à l'épouse de Boabdil. 

Qui pourrait peindre l'affliction de ces femmes, 
lorsqu'elles reçurent le messager du malheur! 
Ayxa restait immobile, comme frappée de la fou-
dre , et de profonds soupirs s'échappaient de sa 
poitrine. « C'est la volonté d'Allah ! » dit-elle, cher-
chant à soulager par ces paroles sa douleur m a -
ternelle. 

Elle voulut aussi modérer le désespoir de Mo-
r a y m a ; mais celle-ci se relira dans ses appar te -
ments pour s'y livrer à toute la violence de sa 
douleur. 

Dans la consternation générale bien des p e r -
sonnes commençaient déjà à craindre que la pré-
diction des astrologues ne fût sur le point de 
s accomplir, lorsqu'on apprit que Boabdil était 
encore vivant, el qu'il s'était rendu prisonnier aux 
chrétiens. Il n'en fallut pas davantage pour chan-
ger les sentiments du peuple à l 'égard du jeune 
Pnnce dont il pleurait la mort. On critiqua ses ta-
ents et son courage, on blâma son expédit ion, et 

011 U1 r ePi'ocha de 11e pas s'être fait tuer plutôt 
que de se rendre. 

— Voyez, dirent les a l faquis , la prédiction est 
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accomplie. Boabdil éiail assis sur le trône, et s o t i ; ^ 
empire est détruit puisqu'il est vaincu et captif. 
Mais consolez-vous, ô musulmans, la destinée est 
satisfaite. Le sceptre, brisé dans la faible main de 
Boabdil, va reprendre sa puissance et sa gloire 
dans la main vigoureuse d'Aben-Hassan ! 

Ces paroles produisirent sur le peuple tout l'ef-
fet que pouvait désirer Muley. Plus la captivité de 
Boabdil se prolongeait , plus le vieux monarque 
reprenait de popularité. Les villes qui s'étaient 
déclarées contre lui se soumettaient l'une après 
l 'autre , et bientôt il put revenir à Grenade et ren-
t rer dans l 'Alhambra. Ayxa se retira avec sa famille 
et les trésors de son fils dans le quartier de l'Al-
baycin, dont les habitants étaient restés fidèles à 
Boabdil, et s'y fortif ia; Muley se fortifia de son 
côté dans l 'Alhambra , car il n'osait se fier à sa 
nouvelle et incertaine popularité ; et ainsi G r e -
nade présentait le singulier spectacle de deux au-
torités souveraines, siégeant dans deux forteresses 
rivales au sein de la même cité. 

Pendant ce temps l 'infortuné Boabdil était étroi-
tement gardé dans le château de Yaena , où le 
comte de Cabra lui avait donné pour prison le plus 
bel appartement. Quelques jours s'étaient à peine 
écoulés, lorsque le comte reçut de ses souverains 
des lettres de condoléance adressées à Boabdil. 
Cette attention généreuse de ses ennemis releva le 
courage de ce monarque captif. — Dites à mes sou-
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verains, répondit-il au messager, q u e j e ne saurais 
être malheureux de me trouver au pouvoir de maî-
tres aussi bons et aussi sensibles. Dites-leur aussi 
que depuis longtemps je nourrissais le projet de 
replacer sous leur autorité et de recevoir de leurs 
mains le royaume de Grenade en fief, comme mon 
ancêtre l'a reçu du père de la gracieuse reine. Je 
regrette seulement de paraî t re aujourd'hui faire 
malgré moi une chose à laquelle mon cœur m'a 
toujours porté. 

Comme le parti de Boabdil était encore formi-
dable à Grenade, Muley ne crut pouvoir mieux 
consolider sa propre puissance qu'en s 'emparant 
de son fils. A cet effet il envoya une ambassade 
aux souverains catholiques, leur offrant des con-
ditions extrêmement avantageuses pour la rançon, 
ou plutôt pour l'achat du jeune prince. Au nombre 
de ces conditions était la mise en liberté du comte 
de Cifuentes cl de neuf autres prisonniers de mar -
que , et la conclusion d'un traité d'alliance avec la 
couronne de Castille. Le cœur généreux d'Isabelle 
se révolta à l'idée de livrer l'illustre prisonnier aux 
mains de son plus mortel ennemi, et un refus dé-
daigneux fut toute sa réponse aux offres arrogantes 
du vieux monarque. 

Des ouvertures d'un genre différent furent faites 
par la mère de Boabdil , avec l 'assentiment du 
parti resté fidèle à son fils. Elle demandait la li-
berté du jeune prince aux conditions suivantes: 



d e l a c o n q u ê t e d e g r e n a d e . 61 \ 

Boabdil en reprenant sa couronne se reconnaîtrait 
le vassal des souverains castillans; il s 'engagerait 
à leur payer , outre une rançon considérable, un 
tribut annuel , à leur fournir tous les secours mi-
litaires dont ils pourraient avoir besoin, et à dél i -
vrer sur- le-champ quatre cents captifs chrétiens, 
et soixante-dix autres tous les ans pendant cinq 
années consécutives. Le fils unique de Boabdil et 
les fils de douze maisons maures de distinction 
seraient livrés en otage, et répondraient ainsi de 
sa fidélité à exécuter le traité. 

Avant de répondre à ces proposit ions, Ferdi-
nand voulut attendre le retour de son épouse, ab-
sente à cette époque. Il fit conduire Boabdil à 
Cordoue, et sans le voir , il le confia à la garde 
de l'alcayde de Porcuna qui l'emmena dans son 
château. Puis, profitant de ce moment critique où 
Grenade était déchirée par des factions, Ferd i -
nand fit une nouvelle incursion dans le royaume, 
et étendit ses ravages jusqu'à la capitale même. 

Muley n'osait plus sortir des portes, de crainte 
de les trouver une seconde fois fermées à son re-
tour. Aussi, envoyant l'armée chrétienne, il écuma 
de rage et grinça des dents, comme un tigre ren-
fermé dans sa cage à la vue d'une proie qu'il ne 
peut saisir. 

Ferdinand avait consulté plusieurs personnes 
distinguées du royaume pour savoir ce qu'il fe-
rait de Boabdil, mais il n'avait pu encore arriver 
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à une résolution, lorsque la reine le délivra de sa 
perplexité. Celle princesse magnanime demanda 
que l'on rendît la liberté au royal p r i sonnie r , à 
condition qu'il se reconnaîtrait vassal de la cou-
ronne. De celte manière on pourrai t assurer la 
délivrance d'un grand nombre de caplifs chrétiens 
qui languissaient dans les prisons des Maures . 

Ferdinand adopta cette généreuse mesure, mais 
il l 'accompagna de plusieurs conditions dans l'in-
térêt de son royaume. Boabdil s'y soumit et ju ra 
de les observer avec exactitude. Une trêve fut 
conclue pour deux ans, pendant lesquels les sou-
verains castillans s 'engagèrent à maintenir le 
jeune roi sur son t rône , et à soutenir ses efforls 
pour recouvrer toutes les places qu'il avait p e r -
dues pendant sa captivité. 

Boabdil fit ensuite son entrée à Cordoue avec 
un brillant cortège composé de toute la noblesse 
de la cour castillane. Conduit avec beaucoup de 
pompe et de cérémonie en présence de Ferdi-
nand , il s'agenouilla à ses pieds et offrit de lui 
baiser la main , non-seulement en signe d 'hom-
mage comme vassal , mais encore par reconnais-
sance pour la liberté qu'il lui avait rendue ; mais 
Ferdinand s'y refusa et releva le jeune prince avec 
une bonté et une grâce qui étonnèrent plusieurs 
courtisans. Un interprète commença alors au nom 
de Boabdil l'éloge de la magnanimité du monar-
que chrétien. 
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— Il suffit, dit Ferdinand, interrompant l'inter-
prète au milieu de sa harangue; j'ai confiance en 
sa loyauté, et je ne doute pas qu'il ne se conduise 
comme un honnête homme et un bon roi. 

Par celle formule il accordait à Boabdil son 
amilié et sa protection royale. 

Au mois d'août suivant , un noble Maure de la 
race des Abencerrages arriva à Cordoue , ame-
nant avec lui le fils de Boabdil et plusieurs autres 
jeunes nobles de Grenade; c'étaient les otages de-
mandés. 

— Le jour de ma naissance peut bien être a p -
pelé un jour de malheur , s'écria le roi maure en 
serrant son fils dans ses bras et l 'arrosant de ses 
larmes. C'est avec raison que j'ai reçu le surnom 
d'El Zogoybi, car mon père a amassé sur moi la 
douleur et je transmets la douleur à mon fils ! 

Cependant le cœur affligé de Boabdil trouva 
quelque soulagement dans les bontés que les sou-
verains chrétiens témoignèrent à son enfant , et 
dans les ordres qu'ils donnèrent à son gardien , 
l 'alcayde du château de Porcuna , de le trai ter 
avec tous les respects qu'on rend aux princes. 

Le 2 septembre une garde d'honneur s'assem-
bla devant la maison de Boabdil, pour l 'escorter 
jusqu'aux frontières. Il pressa en partant son en -
fant contre son cœur ; mais il ne prononça pa s 
une parole , et étant monté à cheval il s'éloigna 

k 
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sans retourner la tête, de crainte de laisser voir à 
ses vainqueurs l'émotion qui agitait son âme. 

11 sortit de Cordoue avec Ferdinand au milieu 
des acclamations de la multitude. Quand les deux 
monarques furent à quelque distance de la vi l le , 
ils se séparèrent, et Boabdil continua sa roule vers 
Grenade. 

Arrivé sur la f ront ière , le jeune roi maure y 
trouva les principaux seigneurs de sa cour, que 
sa mère la sultane Ayxa avait envoyés en secret à 
sa rencontre. En revoyant ses propres bannières 
flotter sur sa tê te , il sentit son cœur se d i la te r ; 
cependant sa joie ne fut pas de longue durée. Il 
était rentré dans son royaume ; mais ce n'était 
plus ce royaume dévoué qu'il avait quitté. Son 
père avait représenté sa soumission aux souve-
rains chrétiens comme un acte d'apostasie im-
pardonnable aux yeux de sa religion, comme une 
infâme trahison envers le pays. La plus grande 
partie de la noblesse s'était détachée de son par t i 
pour embrasser celui du vieux monarque , et ce 
n'était qu'avec peine que sa mère soutenait la fidé-
lité de ceux qui s'étaient réunis autour d'elle dans 
l'Alcazaba. 

Tel fut le triste tableau que les courtisans ve-
nus à la rencontre de Boabdil lui offrirent de l'é-
tat des affaires. Ils lui dirent même que ce serait 
une entreprise aussi difficile que dangereuse de 
rentrer dans la capitale, dont les rempar ts étaient 
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gardés avec tant de soin par les troupes de 
Muley. 

Boabdil fut donc obligé de ne s 'approcher de la 
ville que la nuit. Après avoir longtemps erré au -
tour des murail les, il parvint enfin à s 'emparer 
d'une poterne de l'Albaycin, et avant que l 'alarme 
fût donnée il gagna l'AIcazaba. Il y fut reçu avec 
joie par sa mère et par son épouse Morayma ; et 
comme il ne pouvait maîtriser l'émotion qu'il 
éprouvait lui-même : « Ce n'est pas le moment des 
l a rmes , lui dit sa mère : un roi ne doit pas se 
laisser at tendrir comme le commun des mortels. 
Tu as bien fait, mon fils, de te je ter courageuse-
ment dans Grenade. Il ne dépendra que de toi 
d'y régner en roi ou d'y languir en captif. « 

Muley apprit avec rage la nouvelle de l 'arrivée 
de son fils, et passa tout le reste de la nuit en 
préparatifs pour at taquer dès le matin l'Albaycin, 
1 epée à la main. Mais Ayxa était parvenue pa r ses 
largesses à soulever la populace, et l 'aurore trouva 
tout le quart ier en armes. 

Le soleil se leva sur un théâtre de tumulte et 
d 'horreur. Les portes étaient barr icadées, les bou-
tiques fermées , les affaires interrompues. Des 
troupes armées parcouraient la ville et faisaient 
entendre les plus bruyantes acclamations , les 
u , , e s pour Muley, les autres pour son fils. Quand 
c les se rencontraient, elles se battaient avec fu -
r e u r > et toutes les places publiques étaient inon-
dées de sang. 
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Les troupes du vieux roi eurent bientôt chassé 
devant elles le parti de Boabdil composé en ma-
jeure partie des plus basses classes du peuple; 
ma,s celles-ci se barricadèrent dans les rues et 
dans les maisons, et continuèrent de se défendre 
du haut des fenêtres et des toits. 

Fatigués à la fin de tant d'horreurs, les combat-
tants consentirent depar te t d'autre à un accommo-
dement, et un armistice fut conclu par l 'entre-
mise des alfaquis. Boabdil, voyant qu'il ne pou-
vait conserver son trône précaire qu'au prix d'une 
lutte continue et sanglante , se décida à quitter 
la capitale, ei alla fixer sa cour dans la ville d'Al-
meria , qui lui était entièrement dévouée , et qui 
rivalisait alors avec Grenade pour la splendeur 
et l'importance. Mais il ne fut point approuvé par 
sa mère ; elle lui fit observer avec le sourire du 
dédain qu'un prince qui n'est pas le maître de sa 
capitale, n'est pas digne du titre de monarque. 
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CHAPITRE XII. 

Bataille de la Lopcra. 

Quoique Muley eût recouvré un pouvoir sans 
bornes dans la ville de Grenade , et que, par son 
o r d r e , les alfaquis eussent déclaré son fds apos-
tat, ce dernier comptait encore beaucoup de pa r -
tisans dans le bas peuple. Aussi , toutes les fois 
que le vieux monarque avait le malheur de dé -
plaire à la multitude turbulente , elle lui témoi-
gnait son mécontentement par les cris répétés de 
vive Boabdil El Chico ! 

— Allah Achbar! s'écria enfin le vieux Muley, 
une incursion heureuse sur le territoire des mé-
créants me ferait plus de part isans que mille tex-
tes du Coran expliqués par dix mille alfaquis. 

A celte époque , Ferdinand était engagé avec 
une grande partie de ses troupes dans une ex-
pédition lointaine. Muley crut le moment favora-
ble et résolut de porter le fer et le feu dans le 
cœur même de l'Andalousie ; il choisit pour l 'exé-
cution de son projet le vieux et rusé Bexir , a l -
c a y d e de Malaga. 
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Depuis la défaite des Espagnols dans les mon-
tagnes de l 'Axarquia, les habitants de Malaga a f -
fichaient le plus profond mépris pour la chevale-
rie andalouse, et ils attendaient avec impatience 
l'occasion d'attaquer à leur tour un pays défendu 
pa r de pareilles t roupes. Aussitôt après la récep-
tion des ordres de son roi, Bexir envoya des cour-
riers à tous les alcaydes des villes frontières pour 
les engagera se réunir avec leurs troupes dans la 
ville de Ronda , qui touchait le territoire espa-
gnol. 

Ronda n'était qu'un repaire de brigands , situé 
sur un rocher isolé au milieu de la sauvage serranía 
de même nom. Les habitants de cette ville déso-
laient sans cesse les riches plaines de l'Andalousie ; 
et leurs cachots étaient pleins de captifs chrétiens 
qui soupiraient en vain après leur délivrance. En-
core aujourd'hui les habitants de Ronda sont les 
plus farouches et les plus hardis montagnards de 
l 'Andalousie, et la serranía de Ronda sert de r e -
traite aux bandits et aux contrebandiers . 

Hamet Zeli , l'un des membres les plus fiers et 
les plus enxreprenants de la tribu des Zegris, 
d o u lui est venu le surnom d'El Zegr i , comman-
dait cette ville belliqueuse et avait à son service , 
indépendamment des hab i tan ts , une t roupe de 
Maures africains de la tribu des Gomères. Il n'y 
avait point de cavalerie aussi bien montée. Ra-
pide dans sa marche, impétueuse à l 'attaque, celle 
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bande féroce était la terreur des plaines de l'An-
dalousie , qu'elle ravageait comme un ouragan 
parti des montagnes. 

Les alcaydes des places frontières se rendirent 
avec ardeur à l'invitation du gouverneur de Ma-
laga, et en peu de temps Ronda compta dans ses 
murs une armée de quatre mille hommes de pied 
et de quinze cents chevaux. 

Le rusé Bexir avait concerté ses plans avec 
tant de secret que les villes de l'Andalousie n'eu-
rent pas le moindre soupçon de l'orage qui les 
menaçait. Guidés par Hamel El Zegri, les Maures 
s'étaient avancés aussi rapidement que le permet-
lait la nature des montagnes, lorsqu'ils furent dé-
couverts par six vagabonds chrétiens, qui rôdaient 
sur les hauteurs escarpées de la serranía. C'é-
taient de ces bandits qui ont de tout temps ex-
ploité les montagnes de l'Espagne , soldats pen-
dant la guer re , voleurs pendant la paix, guides, 
contrebandiers ou assassins selon les occasions. 

Après avoir observé tous les mouvements de 
l'ennemi pour s'assurer de la route qu'il suivait , 
ces hommes se séparèrent, et, choisissant les pas-
sages les plus secrets des montagnes, ils allèrent 
avertir les différents alcaydes des environs de ce 
qu'ils venaient de voir. 

L'un d'eux se rendit auprès de Luiz Fernandez 
Puerto Carrero, que Ferdinand avait nommé al-
c a yde d'Alhama, et qui alors commandait à Ecija 
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en l'absence du maître de Sain t - lago Après 
avoir expédié des courriers aux gouverneurs des 
forteresses voisines, Puerto Carrero entra le pre-
T r GU c a m P ^ n e . Il n'avait qu'une poignée 
d h o m m e s , mais bien a r m é s , bien montés et ac-
coutumes aux fréquents coups de main des f r o n -

Tandis que l 'alarme était ainsi donnée dans le 
nord de l 'Andalousie, un autre des bandits avait 
couru a Xérès, où se trouvait le marquis de Ca-
diz. A la nouvelle de l 'approche des M a u r e s , le 
cœur du marquis bondit de joie , car il se rappe-
lait le massacre de ses f rè res , et se nattait qu'en-
fin le jour de la vengeance était venu. Il parti t 
aussitôt avec trois cents cavaliers et deux cents 
fantassins, tous animés comme lui du désir de se 
venger. 

Cependant le vieux Bexir était parvenu à l 'en-
droit où le défilé s'ouvre dans la plaine. En voyant 
devant eux les champs fertiles de l'Andalousie , 
les féroces Gomères furent remplis de joie - leurs 
chevaux même dressaient les oreilles et' s em-
blaient respirer avec plaisir la brise de ces lieux 

qui avaient été si souvent le théâtre de leurs 
courses. 

Pour s 'assurer une retraite, le rusé alcaydelaissa 
a entree du défilé uu dé,achement composé eu 
grande pa rue d infanterie ; „„ a u l r e détachement 
fut placé en embuscade sur le s b o r d s de la rivière 
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de la Lope ra , et le reste de l 'armée , commandé 
par El Zegri, alla ravager la Campiña ou grande 
plaine d 'Utrera . On était alors au 17 septembre 
de l'année 1483. 

Ne se doutant nullement de la réception qu'on 
lui prépara i t , cette troupe ardente se dispersa 
dans la plaine pour faire du butin. Tandis que les 
Maures étaient ainsi éparpil lés , ils virent tout à 
coup arriver un détachement d 'Utrera. Ils essayè-
rent de se rallier et de rés is ter ; mais privés de 
leur chef El Zegri, occupé d'un autre côté, ils ne 
tardèrent pas à plier et à s 'enfuir vers la Lopera, 
vivement poursuivis par les chrétiens. 

Ce fut alors au tour de ceux-ci à se défendre 
contre les troupes embusquées aux bords de la 
rivière. Quoique bien inférieurs en nombre , les 
chrétiens ne lâchèrent pourtant pas pied, et après 
avoir rompu leurs lances, ils continuèrent de com-
battre l'épée à la main. Déjà ils semblaient près 
d'être accab lés , déjà Hamet survenait avec ses 
Gomères , quand Puerto Carrero parut avec sa 
t roupe et chargea les infidèles en flanc. 

Étourdis de toutes ces attaques dans un pays 
qu'ils avaient compté trouver sans défense , les 
Maures résistèrent quelque temps avec déses-
poir. Mais Puerto Carrero s'étant emparé du 
vieux Bexir, ils prirent tous la fuite dans les m o n -
tagnes. Comme ils suivaient deux chemins diffé-
r e r U s » les chrétiens trop peu nombreux pour se 



8 6 HISTOIRE 

séparer , s 'attachèrent à la poursuite de l'une des 
deux bandes et en firent un grand carnage. 

L 'autre bande , forte encore de mille chevaux 
et d'un grand nombre de fantassins, était arrivée 
sur les bords de la Guadalette, et s'y était arrêtée 
pour se ra f ra îch i r , lorsqu'un nouvel orage vint 
fondre sur elle d'un côté opposé. C'était le mar -
quis de Cadiz avec sa troupe. 

En voyant plusieurs des Maures décorés de l 'ar-
mure des chevaliers qui avaient péri dans les 
montagnes cle Malaga , les chrétiens ne se pos-
sédèrent plus de colère, et tombèrent sur l'en-
nemi plutôt avec la férocité des tigres qu'avec le 
courage calme qui distinguait ordinairement les 
guerriers espagnols. Le bon marquis lui-même 
poussa un cri de rage et de dou leur , lorsqu'il 
aperçut le cheval d'un de ses frères monté par un 
Maure vigoureux. Il se jeta au milieu des enne-
mis, attaqua le Maure avec fureur et le renversa 
sans vie sur la poussière. 

Les infidèles, déjà découragés, plièrent de nou-
veau et s 'enfuirent vers le défilé où se tenait le 
détachement chargé d 'assurer la retrai te. Ce dé -
tachement partagea l'effroi des fuyards ; il les 
suivit en déso rd re , sans attendre l'ennemi. La 
poursuite continua au milieu des ravins et des dé-
filés, car les guerriers chrétiens, animés par la 
vengeance , n'éprouvaient pas la moindre pitié 
pour les vaincus. 
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Fatigues enfin de leur longue course , le m a r -
quis de Cadiz et sa suite revinrent sur la Guada-
lette pour s'y reposer et par tager les dépouilles. 
Beaucoup d'armes, de corselets, de casques, que 
les Maures avaient emportes après la défaite des 
Espagnols dans les montagnes de Malaga , furent 
rendus à leurs anciens maîtres ; d 'autres furent 
reconnus pour avoir appartenu à de nobles che-
valiers tués ou faits prisonniers , et l'on vit plus 
d'un guerrier pleurer sur ces dépouilles de quel-
que compagnon d'armes chéri. 

Lorsqu'on amena au marquis le cheval de son 
f rère , il posa la main sur sa crinière et jeta un re-
gard douloureux sur la selle vide. « Hélas! mon 
pauvre f rè re ! » dit-il. Ce furent là les seules p a -
roles qui sortirent de sa bouche , car la douleur 
d'un guerrier ne prodigue par les paroles. 

Hamet El Zegri arr ivai t , comme nous l'avons 
vu plus haut, avec un petit nombre de Gomères 
sur les bords de la Lopera , lorsque Puerto Car-
rero se présenta si inopinément. Témoin de la dé-
roule de l ' a rmée, et forcé lui-même de chercher 
son salut dans la fu i te , il s 'adressa à un chrétien 
renégat et lui demanda s'il ne connaissait pas 
une route détournée et solitaire pour regagner la 
serranía. 

Le renégat lui ayant répondu qu'il en connais-
sait une , mais qui passait par le cœur même du 
pays chrétien : « Tant mieux, repart i t Hamet; plus 



8 8 h i s t o i r e 

elle paraît dangereuse, moins on nous y cherchera 

Maintenant écoute-moi : tu vois ce cimeterre et 
cette bourse pleine d'or. Si tu nous ramènes sains 
et saufs parcel le route dont tu parles, cette bourse 
est a toi ; si tu nous trahis, ce cimeterre te fendra 
en deux jusqu'à l'arçon de la selle. Montre-nous 
le chemin. » 

Le renégat obéit en tremblant; Hamet le suivit 
avec ses Gomères. En passant à travers les ravins 
et les ramblas dont le pays est coupé, ils entendi-
rent souvent le son lointain des trompettes et le 
tocsin des villes et des villages qui prenaient les 
armes. La nuit ils s 'aventurèrent sur des chemins 
Pins praticables , et le lendemain à la pointe du 
jour , ils entrèrent dans les défilés de la Serranía. 

L'armée maure était sortie de Ronda au milieu 
des cris de jo i e ; des gémissements et des pleurs 
accueillirent l 'alcayde, lorsqu'il r ev in t , pâle de 
f a l ' gue et de faim. Personne n'osa lui adresser la 
parole. 

Les souverains castillans étaient à Yittoria 
quand ils reçurent la nouvelle de celle victoire 
aussi désastreuse pour les Maures que celle des 
Maures dans l 'Axarquia l'avait été pour les c h r é -
•cns. On célébra cet événement par des proces-

sions et des fêles publiques, et Ferdinand envoya 

t a i t m a r q U Î S d e C a d Í Z r h a b i , l e m e n t royal qu'il po r -
to! , ? J ° U r , à ' a v e c , e P r i v i , ( % e de le porter tous 
tes ans a la fête de la Nativité de la Vierge. 
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CHAPITRE XIII. 

Le marquis de Cadiz reprend Zaliara. — Alliama continue d'être 
gouvernée avec sagesse par le comte de Tendilla. 

Le marquis de Cadiz savait que la dernière dé -
faite des Maures , sur la L o p e r a , avait affaibli 
toute leur f ront ière , car plusieurs de leurs châ -
teaux et de leurs forteresses avaient perdu leurs 
alcaydes et leurs meilleures troupes. Ses coureurs, 
dont la plupart étaient des Maures convertis, lui 
apprirent bientôt que Zaliara n'avait qu'une faible 
garnison. 

Animé par l'idée de reprendre cette forteresse 
pour ses souverains, et d 'arracher ce trophée au 
vieux roi maure, il envoya inviter le brave Puerto 
Carrero et Juan Almaraz, capitaine des hommes 
d'armes de la Sainte-Hermandad, â venir le join-
dre, avec.toutes leurs forces, sur les bords de la 
Guadalette. 

Ce fut le 28 octobre de l'an 1483, que ces (rou-
P'-s se réunirent au nombre de six cents chevaux 
e t de quinze cents hommes de p ied , à l 'entrée du 
défilé qui conduisait à Zahara. Le marquis les 
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mena, pendant la nu i t , à travers les ravins jus-
qu'au pied des murs , sans que les sentinelles 
maures entendissent le moindre bruit 

Le vieil escalador, Ortega de Prado , accom-
pagnait 1.armée. Il se cacha , avec dix hommes 
munis d echelles, dans un creux du rocher sur le-
quel s devaient les remparts ; le reste des troupes 
demeura a couvert dans un ravin. 

Lorsque les premiers rayons du soleil commen-
cèrent a éclairer les pics de la serranía de Ron-
da les sentinelles maures voyant tout tranquille 
autour d elles, et ne craignant aucune surprise 
Çn plein j o u r , abandonnèrent en grande partie 

- - m p a r t s et les tours, et d e s c e n S i r e n t d L : la 

m m de " T e n V O y a a , ° r S m i P e l i t Détache-
ment de cavalene devant la p lace , comme pour 
defier les Maures. Ceux-ci ne manquèrent pas de 
epondre au défi; environ soixante-dix cavaliers 

et un certain nombre de fantassins sortirent des 
Portes et se mirent à la poursuite des cavaliers 
Chretiens. Tout à coup de grands cris s'élèvent 

e Z l Z T Í1S S V : e l 0 U r n e m e t V o i e n t l 'ennemi esc der les murs l 'épée à l amain . Ils reviennent 
aussitôt sur leurs m . U I* PdS> et , mah>ré les effort* ri u 
marquis et de Puerto c J * 
le Diissio-e i i . n e r o P ° u r l e u i > b a r r e r le passage, ils rentrent dans la place 

Cependant la t roupe que conduisait Ortega 
courait les plus grands risques de se voir p r é " ! 
p u e r des murs par des forces supér ieures ; le 
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marquis s'élança à bas de son cheval , e t , suivi 
de plusieurs de ses soldats , courut à une échelle 
et monta à l 'assaut. L'ennemi fut repoussé, et les 
portes et 1rs tours demeurèrent au pouvoir des 
chrétiens. 

Les Maures , après s'être défendus quelque 
temps dans les rues , se réfugièrent dans le châ -
teau ; mais ils ne tardèrent pas à accepter les 
conditions avantageuses que leur offrait le mar -
quis. Il fut stipulé que la garnison rendrait les 
a rmes , et serait transportée avec ses effets sur la 
côte de Barbarie. 

On ne trouva dans la place ni femmes ni en -
fants , car depuis que Zaliara était tombée au 
pouvoir de Muley, celui-ci l'avait considérée moins 
comme une ville que comme un poste militaire et 
un refuge pour les maraudeurs . 

Tandis que par l'incurie de l'alcayde de Zaliara, 
les infidèles se voyaient reprendre en plein jour 
une de leurs plus importantes forteresses, lecomte 
de Tendilla défendait Alhama avec la vigilance la 
plus sévère. 

Située au cœur du royaume de Grenade, et en -
tourée d'ennemis toujours prêts à l 'at taquer, cette 
place avait besoin d'un commandant qui fût sans 
cesse sur ses gardes. Aussi le comte n'oublia-t-il 
rien pour réformer tous les abus qui s'étaient 
mtroduits peu à peu dans les troupes de la g a r -
nison. Il savait que le relâchement des mœurs est 
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presque toujours accompagné de l'oubli du de-
voir, et que la moindre faute contre la discipline 
pouvait avoir des suites fatales dans la situation 
critique où se trouvait la forteresse. « Nous n'avons 
ici qu'une poignée d'hommes, disait-il; i l fautque 
chacun soit un héros. La justice d'une cause ne suf-
fit pas, le défaut d'ordre etde subordination peut 
faire échouer les plans les mieux concertés. » 

Travaillant avec autant de zèle pour la gloire 
de la foi que pour la prospérité de ses souverains, 
il ne souffrait ni oisiveté ni débauche parmi les 
soldats. Il chassa d'Alhama tous les troubadours 
errants , dont les chants pouvaient amollir le 
cœur des guerriers, et introduisit à leur place de 
saints religieux, qui, par leurs exhortations et 
leurs cantiques, disposaient les troupes au courage 
et à la vertu. Les jeux de hasard furent sévèrement 
défendus, ainsi que les excès de tout genre. 

Le ciel sourit aux efforts du pieux gouverneur. 
Comme il ne faisait point de sortie sans recevoir 
les saints sacrements, ses soldats finirent par 
l'imiter, et devinrent comme lui la terreur des 
infidèles, à tel point que les paysans maures ne 
pouvaient s'aventurer à une lieue de Grenade ou 
de Loxa, sans courir le risque d'être enlevés. 

Le peuple de Grenade demandait qu'on obli-
geâtee hardi maraudeur(il appelait ainsi le comte 
de TendiUa) à se tenir enfermé dans sa forteresse. 
Piqué de ces remontrances, Muley envoya aux 
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environs d'Alhama de forts dé tachements de 
valerie, qui obl igèrent les chrét iens à cesser leurs 
excursions. 

Pendant qu 'Alhama était ainsi b loquée , les h a -
bi tants fu ren t réveillés une nuit pa r une secousse 
qui ébranla la for teresse jusque dans ses fonde -
ments . La garnison couru t aux a r m e s , croyant 
que l 'ennemi at taquait la place. Il n'en était r i e n : 
ce b ru i t avait été causé pa r la chute d 'une par t ie 
du vieux r e m p a r t , q u i , miné p a r ïa pluie, s 'était 
écroulé, et laissait une large b rèche du côté de la 
p la ine . 

De crainte que les Maures ne profi lassent de 
cet a cc iden t , le comte de Tendilla fit t endre 
une énorme loile peinte de manière à imiter la 
m a ç o n n e r i e , et der r iè re cette espèce d ' éc ran , il 
plaça des ouvriers chargés de travail ler jour et 
nuit à r épa re r le d o m m a g e . D e s escadrons ennemis 
pa ru ren t bien dans la p la ine ; mais aucun d'eux 
n 'approcha assez p rès pour découvri r la ruse . En 
peu de temps le r e m p a r t fut reconst ru i t plus s o -
lide qu 'auparavanl . 

Voici un au t re expédient dont se servit ce vieux 
géné ra l , dans une aut re occasion c r i t ique , et qui 
p rouve combien son espri t lui offrait de r e s s o u r -
ces. Un j o u r qu'il n'avait plus d 'argent pour so l -
der ses t r oupes , il inscrivit sur des feuilles de 
papier les sommes qui leur étaient dues, et ap rè s 
les avoir s ignées de sa m a i n , il les leur d is t r ibua. 
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En même temps il ordonna aux habitants d'Alha-
ma de prendre ces morceaux de papier en paie-
ment pour la somme qu'ils por ta ient , promettant 
de les échanger plus tard pour de l 'argent. 

Le peuple obéit avec une entière confiance en 
la parole du gouverneur, et cette confiance ne fut 
point trompée. C'est là le premier exemple du p a -
l i e r monnaie , qui depuis a rendu de si grands 
services au commerce. 
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CHAPITRE XIII. 

Incursion des chevaliers chrétiens sur le territoire des Maures. 
— Boabdil, chassé d'Almeria par son oncle, se réfugie à Cor-
doue. 

Quoique les chevaliers chrétiens eussent déjà 
eu plusieurs occasions de venger la mort de leurs 
compagnons massacrés dans les montagnes de 
Malaga, ils attendaient encore impatiemment une 
seconde expédition sur le terri toire des Maures , 
et Ferdinand se prêta avec plaisir à leurs vœux. 

Dans le printemps de l'année 1484 , la ville 
d'Antequerra retentit de nouveau du bruit des a r -
mes , et au bout de quelques jours , une armée de 
six mille chevaux et de douze mille fantassins s'y 
trouva réunie. 

Toutes les précautions avaient été prises pour 
que l 'armée ne manquât de rien. De nombreux 
chirurgiens devaient l 'accompagner , et Isabelle, 
qui avait offert de payer leurs services, avait aussi 
envoyé six tentes spacieuses, garnies de lits et de 
toutes les choses nécessaires pour le traitement 
des blessés. On continua de se servir de ces tentes 
dans toutes les expéditions suivantes, et elles r e -
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çurent le nom de l'Hôpital de la Reine. Telle 
es t , selon quelques historiens, l 'origine des a m -
bulances. 

Ainsi préparés , les chevaliers sortirent d'Ante-
querra dans un ordre magnifique et imposant , 
mais avec moins de jactance qu'à leur première 
expédition. Leurs fronts étaient r embrun is , car 
ils se rappelaient les amis qu'ils avaient perdus 
l 'année précédente , et qu'ils allaient venger. 

Don Alonzo de Aguilar, accompagné de Puerto 
Carrero et de Diego Hernandez, neveu du comle 
de Cabra, conduisait l 'avant-garde, avec les hom-
mes d'armes de la Sainte-IIermandad. 

La seconde division élait commandée par le 
marquis de Cadiz et le maître de Sainl-ïago, suivi 
des chevaliers de son ordre et de ceux de Cala-
trava. L'aile droite de cette seconde division était 
conduite par Gonzalve de Cordoue , et l'aile gau-
che, par Diego Lopez d'Avila. 

Le duc de Medina-Sidonia et le comte de Cabra 
commandaient la troisième division. L 'ar r iè re-
garde obéissait aux ordres du commandeur d'Al-
can ta ra , que suivaient ses chevaliers. 

Celte armée entra sur le territoire des Maures 
pa r la roule d 'Alora, et déborda dans la Vega de 
Malaga comme un torrent de lave brûlante échap-
pé d'un volcan. Les champs, les vignobles, les bos-
quets, tout fut saccagé, et bientôt les Maures, r é fu -
giés et bloqués dans leurs for teresses , ne virent 
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plus à la place de leurs maisons que des ru ines 
fumantes et des monceaux de cendres . 

En arr ivant sur le r ivage de la mer , les c h r é -
tiens t rouvèrent des vaisseaux chargés de toutes 
sortes de provisions, qui venaient de Xé rè s et de 
Seville, et qui les mirent à même d 'é tendre plus 
loin leurs dévastat ions. 

Comme l 'armée s 'approchai t de M a l a g a , elle 
fut a t taquée p a r les Maure s de cette ville. Les 
ayant repoussés après un combat long et sanglant , 
elle revint sur ses p a s , et r en t r a dans les m o n t a -
gnes. Elle parcouru t ainsi toute cette suite de r i -
ches et verdoyantes vallées qui faisaient l 'orgueil 
et les délices des Maures ; e t , ap rès avoir con t i -
nué ses ravages pendan t quaran te j o u r s , elle r e -
tourna t r iomphante dans les plaines d 'Antequer ra . 

Jusqu 'a lors le but de l 'expédition n'avait é té 
que de saccager et de dé t ru i re ; Fe rd inand s'en 
proposa maintenant un au t r e , celui de s ' empare r 
de places fortes . Les m u r s élevés mais peu épais 
des Maures seraient faci lement ba t tus eu b r èche 
pa r la grosse ar t i l le r ie , q u i , à celle époque seu-
l emen t , commençai t à r emplace r les ins t ruments 
anciennement en usage dans les s ièges. 

La pr ise d 'Alora justif ia les espérances du m o -
narque . Les habi tan ts de celle vi l le , é tourdis du 
f racas de l 'art i l lerie qui bal ta i t leurs r e m p a r t s , e t 
effrayés par la chute de deux de leurs t o u r s , de -
mandèren t à capi tuler , et se rend i ren t le 20 ju in . 
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Us se retirèrent avec leurs PAW* n uis ettets, et se présenté-
rent aux pones de Malaga ; mais le p e u p T d e 
celle cite refusa de les recevoir , parce J e L 

Plusfcî a l t r , b u a i t leur défaite à la lâcheté, 
ticn T a i " r e S P l a C e S 8 6 S 0 U " > i r e n t ch ré -
W n t m é n ' ' 1 ^ ' e m i i o r l ® e s fo rce , les a u t r e s , 
leurs s ^ èlre at taquées. Les Maure s , d'ail— 
f e n l ,' C , 0 U r a g e U X 0 1 s i Persévérants dans la d é -
e»se de leurs murail les , ne tenaient plus contre 
e effets terribles de ces canons qui démolissaient 

lents remparts si rapidement , et dont les seules 
detonations les remplissaient d'effroi 

d , C l t l m , l è r C 0 p é n u i 0 " d e c e u e campagne , si 
désastreuse pour les Maures , fut une nouvelle in-
cursion faite par le roi lui-même dans la Vega de 
Grenade. ° 

Muley vit avec douleur la désolation portée jus-
que sous les murs de sa capi ta le , et offrit d ' a -
m e r la paix en se reconnaissant vassal tributaire 
"e la couronne d'Espagne. Ferdinand ne voulut 
écouter aucune proposit ion; et après avoir o r -
donne aux gouverneurs des places qu'il venait de 
^ q u é r i r , d assister Boabdil dans sa guerre «>„-

Pendant ce temps Boabdil continuait de tenir 
P ^ c o u r dans Almeria; encore lui f a l l ^ 

aPPui et les trésors des souverains castillans pour 
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soutenir cette ombre de royauté. Pourtant il e s -
pérait que la fortune lui serait un jour plus favo-
rable. 

— C'est le propre des âmes faibles , lui dit sa 
mère , l ' intrépide sultane Ayxa, d'attendre que la 
roue de la fortune tourne à leur avantage ; les 
âmes fortes s'en saisissent et la font tourner elles-
mêmes selon leurs besoins. Mon fils, mets-toi en 
campagne; le danger fuira devant toi ; si tu restes 
oisif dans la demeure, il viendra t'y assiéger. Une 
entreprise hardie peut te replacer sur le t rône 
brillant de Grenade, tandis que par une lâche ré -
signation tu perdras encore ce misérable trône 
d'Almería. 

Boabdil n'avait pas assez de force d'âme pour 
suivre ce courageux conseil, et bientôt les mal-
heurs que lui avait annoncés sa mère vinrent l'as-
saillir. 

Le vieux Muley, usé par les ans, les fatigues et 
les infirmités, avait presque perdu la vue et ne pou-
vait plus quitter son lit. Son f rère Abdallah, su r -
nommé El Zagal, commandait les armées etavait 
pris peu à peu sur lui tous les soins de l 'empire. 
Zélé surtout à soutenir Muley dans sa querelle avec 
son fils, il fomenta le mécontentement des habi -
tants d'Almeria, que 1'indiíTérence du jeune monar-
que pour les maux publics avait révoltés. 

Après que les alfaquis, accusant en secret 
Boabdil de trahison et d'apostasie, lui eurent in-
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sensiblement ravi l'affection du peuple et des trou-
pes, El Zagal se montra tout à coup dans le mois 
de février 1485 devant Almería, à la tôle d'une 
nombreuse cavalerie. Les alfaquis lui ouvrirent 
lesportes, et il monta au galop à la citadelle. L ' a l -
cayde voulut essayer la résistance , ses propres 
soldats le tuèrent , et El Zagal put parcourir l i-
brement tous les appartements. Mais au lieu de 
Boabdil qu'il cherchait , il ne trouva qu'Ayxa. 

— Où est le traître Boabdil ? s'écria El Zagal. 
— Je 11e connais point de traître plus perfide 

que toi-même, répondit la sultane courageuse-
men t , et j 'espère que mon fils est déjà en lieu de 
sûreté et qu'il te punira de ta trahison. 

La rage d'El Zagal 11e connut point de bornes. 
Il fit massacrer les serviteurs d'Ayxa et ordonna 
de l 'emmener elle-même prisonnière. 

Averti à temps et profitant de la confusion qui 
régnait aux portes de la ville après l 'entrée d'El 
¿aga l , Boabdil s'était enfui précipitamment avec 
un petit nombre de partisans. Quelques cavaliers 
d'El Zagal essayèrent de les atteindre ; mais leurs 
chevaux étaient fatigués, et bientôt Boabdil les 
laissa loin derr ière lui. 

Une nouvelle difficulté se présenta. De quel côté 
devait-il diriger sa fuite? Détesté pa r les Maures 
comme un apostat, il savait qu'aucune forteresse, 
aucun château du royaume ne lui ouvrirait ses 
portes. Il ne lui restait donc d'autre parti à pren-
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dre que de chercher un refuge chez les chrétiens, 
et, le cœur oppressé, il tourna la tôle de son che-
val vers Cordoue. 

Après avoir traversé ses propres états comme 
un criminel poursuivi par la jus t ice , il arriva à 
Cordoue , accablé de tristesse. Les souverains 
étaient absents ; mais les chevaliers de l'Andalou-
sie le reçurent avec tous les témoignages d'un pro-
fond respect, et lui prodiguèrent les plus grands 
honneurs. 

El Zagal mit un nouvel alcayde à Almería pour 
y, commander au nom de son f r è r e , et se rendit 
ensuite à Malaga, où l'on craignait une attaque de 
la part des chrétiens. A son dépar t , tous les ha-
bitants le saluèrent des plus vives acclamations, 
car ils le regardaient comme le digne successeur 
de Muley, comme l'unique espoir de la nation. 

5 
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CHAPITRE XV. 

Siège et prise de Ronda. 

L'effet qu'avait produit l 'année précédente la 
grosse artillerie dans l 'attaque des places, enga-
gea le roi Ferdinand à s'en procurer un train con-
sidérable pour la campagne de 1485. Une armée 
de neuf mille hommes de cavalerie et de vingt 
mille fantassins s'assembla à Cordoue au commen-
cement du pr in temps; le roi se mit en campagne 
le 5 avril. 

Il avait été décidé dans un conseil secret que 
l'on attaquerait la ville de Malaga , dont le port 
était d'une si grande ressource pour la capi tale; 
mais il fallait d 'abord s 'emparer des villes et des 
forteresses qui se trouvaient sur la roule. On com-
mença parBenamaquex, qui fut emporté d'assaut, 
et le même jour on mit le siège devant Coin et 
Cartama. 

Quoique Hamet El Zegri fût parvenu à se jeter 
avec ses Gomèrcs dans Coin, leur présence ne fut 
d'aucune utilité pour les habitants de celle ville, 
qu i , voyant leurs murs battus en brèche et leurs 
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maisons incendiées par les matières combustibles 
lancées du dehor s , se résignèrent enfin à capi-
tuler. 

La prise de Coin fut bientôt suivie de celle de 
Cartama, et augmenta encore la terreur des M a u -
res dans tout le pays des environs. 

Laissant son camp et sa grosse artillerie près 
de Car t ama , Ferdinand s'avança alors avec ses 
troupes légères pour faire une reconnaissance du 
côté de Malaga. Mais le secret qui devait assurer 
la réussite de son plan d 'at taque avait été divul-
gué , et le jour même où le roi parut devant Ma-
laga , il vit El Zagal sortir à sa rencontre à la tête 
de mille hommes de cavalerie. 

Après un combat très-vif qui coûta la vie à un 
grand nombre de chrétiens et de Maures, le mar-
quis de Cadiz représenta à son maître le danger 
qu'il y aurait à assiéger Malaga dans un moment 
où tout le pays courait aux a r m e s , et il lui con-
seilla d 'attaquer Ronda, l'une des plus importan-
tes forteresses que les Maures possédassent sur 
la frontière. Outre ce mot i f , il en était un autre 
bien digne d'un chevalier chrétien, et que le mar -
quis surtout fit valoir auprès du monarque. Les 
cachots de Ronda renfermaient plusieurs de ses 
compagnons d'armes pris dans la défaite de 
1 Axarquia, et qu'il croyait devoir délivrer avant 
tout. 

Ferdinand céda aux conseils du marquis, et aus-
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sitôt l'on fit (les préparatifs pour les mettre à exé-
cution. 

Après la reddition de Coin, Hamet El Zegr i , 
alcayde de Ronda, était retourné dans sa for te-
resse. Située au centre d'un pays désert et monta-
gneux, e t , pour ainsi d i re , perchée au sommet 
d'un rocher isolé , qu'environnait presque entiè-
rement un ravin d'une profondeur effrayante, celte 
place était encore défendue par une bonne cita-
delle et par une triple muraille. Elle avait deux 
faubourgs également fortifiés et presque inacces-
sibles. A l 'entour s'étendaient de profondes va l -
lées, au fond desquelles coulait le Rio-Verde. 

Après avoir envoyé à El Zagal les renforts que 
celui-ci avait demandés pour la défense de M a -
laga , l'alcayde descendit avec ses Gomères dans 
les plaines de l'Andalousie afin de les ravager, ne 
laissant dans la place que ce qu'il fallait de t rou-
pes pour garnir les remparts . 

Déjà il regagnait la serranía avec un immense 
butin, lorsqu'il entendit la grosse artillerie g ron -
der dans les montagnes. Plein d'un sinistre p res -
sentiment, il courut à la tête de la longue file de 
troupeaux que conduisaient ses soldats ; le bruit 
de l'artillerie devenait de plus en plus fort . Inquiet , 
d monta sur une hauteur qui dominait au loin, et, 
a sa grande surprise, il vil tout Le pays autour de 
Ronda couvert des tentes blanches des Espagnols. 
L étendard royal flottant au milieu de ces tentes , 
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annonçait la présence du pr ince , qu'El Zegri 
croyait alors arrêté dans la Yega de Malaga. 

Certains que leur alcaydc ne tarderait pas à re -
venir, les habitants avaient opposé la plus vive 
résistance , ce qui n'empêcha pas l 'artillerie des 
assiégeants d 'abattre une grande partie des m u -
railles qui défendaient les faubourgs, lesquels fu-
rent pris et pillés. 

Les chrétiens avaient commencé à t irer sur la 
ville même , lorsque Hamet arriva. Résolu de se 
frayer un chemin à travers le c amp , il conduisit 
sa troupe sur des hauteurs voisines. Quand la nuit 
fut tombée, et que l 'armée chrétienne parut ense-
velie dans le sommeil, il descendit des rochers, 
et, suivi de ses Gomères , il se jeta avec furie sur 
la partie la plus faible du camp. Mais il fut r e -
poussé et poursuivi jusque sur les montagnes. 

Hamet alluma alors des feux sur les points les 
plus élevés, et sa troupe se vit bientôt augmentée 
des montagnards du voisinage. Ces renforts pour-
tant lui furent inutiles : malgré les plus grands 
efforts , il ne put réussir à forcer le passage. 

Pendant ce temps la détresse des assiégés crois-
sait d'un moment à l 'autre. Le marquis de Cadiz, 
après avoir emporté les faubourgs, s'était appro-
ché jusqu'au pied du rocher perpendiculaire qui 
s élevait du Rio-Verde au plateau sur lequel était 
bâtie Ronda. Il y trouva une source abondante, à 
laquelle ou descendait de la ville par une galerie 
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souterraine, et qui fournissait aux habitants pres-
que toute l'eau dont ils avaient besoin. Les de -
grés qui y conduisaient ( i l y en avait plusieurs 
centaines) étaient usés par les pas des esclaves 
chrétiens employés à ce pénible travail. Le mar-

r 8 1 1 f e r m e r l e passage, et priva ainsi la ville de 
une de ses plus précieuses ressources. 
En voyant du haut de ses rochers l 'œuvre de 

destruction que les chrétiens poursuivaient avec 
tant de zèle, Hamet se frappait la poitrine et gr in-
çait des dents avec une impuissante rage. Chaque 
coup de canon semblait le f rapper au cœur . Le 
jou r .1 voyait les tours s'écrouler les unes après 
les autres, et la nuit la ville ressemblait à un vol-
can sous la chute des balles incendiaires que les 
Chretiens lançaient de tous côtés et qui mettaient 
le feu aux maisons. 

L'effroi et la consternation des habitantsétaient 
extremes ; ils ne savaient où se réfugier : leurs de-
meures étaient incendiées ou ébranlées, et ils ne 
pouvaient en sortir sans courir le risque d'être at-
teints par un boulet ou écrasés sous les ruines de 
quelque édifice. Les cris et les gémissements des 
femmes s'entendaient au milieu du bruit de l'artille-
rie, et arrivaient jusqu'aux Maures qui occupaient 
les montagnes opposées, et qui y répondaient pa r 

s cris de fureur et de désespoir. 
Enfin , perdant tout espoir de recevoir des se-

cours , les habitants de Ronda furent contraints 
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de capituler. Ferdinand leur permit de se retirer 
en Afrique ou dans tout autre pays , et assura à 
ceux qui restaient en Espagne le libre exercice 
de leur religion. 

Aussitôt après la reddition de la vil le, Ferdi -
nand envoya des détachements at taquer les Mau-
res postés sur les montagnes ; mais Hamet r e -
nonça à la partie et se retira avec ses Gomères. 

Le premier soin du marquis de Cadiz en en -
trant dans Ronda fut de délivrer ses infortunés 
compagnons d'armes des prisons où ils languis-
saient depuis si longtemps. Il y avait en outre un 
nombre immense d'autres prisonniers parmi les-
quels se trouvaient des jeunes gens de familles 
nobles, qu i , par piété fdiale, étaient venus p ren -
dre les chaînes de leurs pères. 

Les captifs furent tous pourvus de mulets et en-
voyés à la reine. Elles les reçut avec cette douce 
pitié qu'inspire la religion, et voulut fournir elle-
même à tous leurs besoins pendant le reste de 
leur voyage. Leurs chaînes furent suspendues 
comme de pieux trophées dans l'église de Saint-
Juan de los Reyes à Tolède, où elles ont été con-
servées jusqu'à ce jour . 
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CHAPITRE XVI. 

Z a g a l m o n t e s» r ] e trône de Grenade. - Tentative hardie du 
comte de Cabra.-Prise tics châteaux de Cambil et d'Albahar. 

Entreprise des chevaliers de Calatrava contre Zalea. 

Le peuple de Grenade était léger et inconstant. 
Après avoir balancé entre le vieux Muley et son 
fils, et s'être déclaré tantôt pour l'un , tantôt pour 
1 a u t r e , souvent même pour les deux en même 
temps selon les besoins du moment , il commen-
çait à sentir que ces changements continuels n'a-
mélioraient pas son sort . 

Quand arriva la nouvelle de la chute de Ronda, 
un rassemblement tumultueux se forma sur une 
des places publ iques , e t , commode coutume, le 
peuple attribua encore les malheurs du pays aux 
seules fautes des gouvernants. Un rusé alfaqui 
se leva alors au milieu de la foule et la harangua 
en ces termes : 

—^ Vous avez porté jusqu'ici votre choix tantôt 
sur l'un, tantôt sur l'autre des deux monarques; 
mais quels sont-ils? Muley-Aben-Hassan est un 
homme usé par l'âge et les infirmités, incapa-
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ble de résister à l 'ennemi, môme lorsque celui-ci 
s 'approche jusqu'aux portes de la ville. Boabdil , 
son fds, est un apostat et un traître qui a déserté 
son trône et s'est mis sous la protection des mé-
créants, un homme condamné au malheur par le 
destin, et surnommé pour celle raison l ' i n f o r t u n é . 
Dans les conjonctures présentes , celui-là seul est 
digne de porter le sceptre qui sait manier l'épée. 
Cet homme dont je vous parle et que vous devinez 
est Abdallah ; son noble surnom El Zagal est 
déjà votre cri de guerre. 

Enchantée de cette idée, la multitude répondit 
à l'alfaqui par les plus bruyantes acclamations, et 
envoya aussitôt une députaiion à El Zagal, pour le 
pr ier d'accepter la couronne. 

El Zagal parut ne se rendre aux vœux du peu-
ple que par le désir qu'il avait de soulager son 
vieux frère du fardeau de l 'empire. Laissant le 
commandement de Malaga à Rodavan de Vanegas, 
l'un des plus braves généraux de l 'armée maure , 
il partit de celle ville accompagné de irois cents 
cavaliers. 

Muley ne crut pas devoir attendre l 'arrivée de 
son frère , et se retira à Almunecar dont la garni-
son lui était entièrement dévouée. 

Alharoa n'était plus à celle époque sous le com-
mandement du comte de Tendilla. La garnison 
abusant du caractère facile et de l 'indulgence du 
nouveau gouverneur, donGui i è rede Padilla, cla-
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v e r o * d e Calatrava, n'avait plus cette discipline 
exacte et sévère qui faisait sa sûreté et la rendait 
si redoutable. 

Lorsque El Zagal, suivant la route de Malaga 
a Grenade, arriva aux environs d 'Alhama, il se 
rappela les dangers que présentait autrefois ce 
Passage, et se fit précéder de quelques corradors 
pouréclairer sa marche. L'un d'eux accourut bien-
tôt vers son maître et lui annonça qu'il avait vu 
dans une vallée une troupe de cavaliers chrétiens 
qui paraissaient revenir d'une expédition, et qui 
se reposaient sur les bords d'un ruisseau, tandis 
que leurs chevaux débridés paissaient t ranquil-
lement autour d'eux. 

C'étaient des chevaliers de Calatrava qui en re -
venant d'une incursion dans le pays des environs 
avaient envoyé en avant leurs compagnons avec le' 
butin, et s'étaient arrêtés dans la vallée, ne croyant 
avoir à craindre aucune espèce de péril. 

El Zagal sourit d'une joie féroce : « C'est bien 
dit-il, nous trouverons ici des trophées pour notre 
entrée dans l 'Alhambra. » 

S'approchant ensuite de la vallée dans le plus 
profond silence, il attaqua les chrétiens si subi-
tement qu ils n'eurent pas le temps de brider leurs 
chevaux, ni même de sauter en selle. Us se dé-

« On appelle Clavero celui qui t i e n t l e s d e f t d e s ^ ^ 
'les archives de 1 ordre. C est une des premières dignités. 
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fendirent avec bravoure ; mais leurs efforts ne p u -
rent les sauver. Soixante-dix-neuf d'entre eux 
furent tués, les onze qui restaient furent faits pri-
sonniers. 

Les Maures poursuivirent ensuite le convoi. Les 
cavaliers qui l 'escortaient, ayant aperçu l'ennemi, 
prirent la fuite et abandonnèrent le butin. 

Rassemblant ses captifs et leurs dépouilles, El 
Zagal continua sa roule vers Grenade. Il s'arrêta 
devant la porte d'Elvire, car il n'avait pas encore 
élé proclamé ro i ; mais celle cérémonie fut faite 
sur-le-champ, et El Zagal, précédé des chevaliers 
captifs de Calatrava et de soixante-dix cavaliers 
maures, portant chacun la tête d'un chrétien sus-
pendue à sa selle, entra dans Grenade au milieu 
des cris de joie de la foule, que son dernier ex-
ploit avait remplie d'enthousiasme. 

Pour diminuer la confiance que les Maures de-
vaient avoir dans le nouveau prince qu'ils ve-
naient de placer sur le trône, les chrétiens réso-
lurent de leur porter un nouveau coup. Le comte 
de Cabra se trouvait alors dans son château de 
Vaena, d'où il observait attentivement la frontière. 
Instruit par ses éclaireurs de la faiblesse de la 
garnison de Moclin, que les Maures appelaient, 
à cause de son importance, le bouclier de Gre-
nade, il en instruisit à son tour Ferdinand, qui 
consentit à ce qu'on entreprît le siège de celte 
Place, et promit de s'y trouver lui-même avec son 
armée. 
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Le roi partit donc de Cordoue et s'établit à 41-
cala-la-real , taudis que son épouse et ses enfants 
se rendirent à Vaena, où le comte de Cabra les r e -
çut avec une satisfaction sans bornes. 

Pour assurer le succès de l 'entreprise, Ferdi-
nand avait concerté un plan très-habile. Le comte 

mar h 3 e t d 0 U A , 0 n Z ° d G M °n t emayor devaient 
™ c h e r avec leurs troupes de manière à arriver 

, M 0 C , m à I a m ê m e heure que les troupes appar -
tenant au cardinal d'Espagne et à l'évêque deJaèn , 
te tout ensemble montant à quatre mille hommes 
«e cavalerie et six mille d'infanterie. Le roi d e -
vait les suivre avec son armée et camper devantla 
place. 

Le comte de Cabra était déjà en rou le , lorsqu'il 
apprit l 'arrivée d'El Zagal aux environs de M o -
chn. Il était évident que le rusé maure avait été 
instruit de l 'attaque projetée par les chrétiens Ce-
Pendant ce ne fut pas l'idée qui se présenta à l 'es-
P™ du comte. Il avait fait un roi prisonnier il 

vit ici que l'occasion de prendre encore un roi 
. u u p a r c e t e s P ° i r » o u b l i a toutes les disposi-
'ons approuvées du ro i , e t , de peur de par tager 

I ' " ' ! 8 C r P a g n ° n S n , o n n e , u ' ( 3 e s a capture ima-
donnpr C O m i n U a r a P i d e m e n l s a marche sans 

y a s e s troupes le temps de se reposer d e ^ r ï u : : r q u a i , c r i e a r r i v a p r è s 
!>•»' un ravin profond el encaissé entre 

deux rochers presque perpendiculaires. Mais la 
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lune , alors dans son plein, el dont les rayons pé-
nétraient jusqu'au fond de celte roule solitaire, 
le trahit ; tout à coup le cri de El Zagal! El Za-
gal ! retentit de tous côtés, et une grêle de trails 
tomba sur les chrétiens. 

Le comte leva les yeux el vit toutes les h a u -
teurs garnies de troupes maures. Les traits con-
tinuaient de pleuvoir et frappaient surtout les 
chevaliers que leur armure rendait plus faciles à 
distinguer. 

En voyant son frère tomber mort à ses côtés et 
son propre cheval tué sous lu i , le comte se rap-
pela le massacre des Espagnols dans l 'Axarquia, 
el il craignit une catastrophe semblable. Il était 
impossible de rester plus longtemps dans cette po-
sition. Le comte sauta sur le cheval de son frère, 
el appelant ses soldats il se retourna et s 'enfuit. 

Les Maures le poursuivirent avec acharnement 
pendant une lieue et tuèrent un grand nombre des 
plus nobles guerriers d e V a e n a , mais non sans 
perdre eux-mêmes plusieurs illustres chevaliers. 
L'arrivée des troupes conduites par le maître de 
Calatrava mit fin à la déroute ; El Zagal retourna 
en triomphe à Moclin. 

Isabelle attendait avec anxiété à Vacna le ré-
sultat de l 'expédition, lorsqu'elle vit arriver les 
blessés qui se hâtaient de revenir chez eux , pour 
demander du soulagement ou pour mourir au sein 
de leur famille. Son cœur fut profondément ému 
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et elle commença à craindre un plus grand dés-
astre pour les armes castillanes. 

Le grand cardinal d'Espagne qui se trouvait 
avec elle chercha à la consoler , et les paroles de 
ce vénérable conseiller produisirent tout l'effet 
qu'il désirait. Comme quelques-uns des courtisans 
censuraient hautement la témérité du comte de 
Cabra : « Il est vrai que l 'entreprise était t émé-
ra i re , répondit la re ine, mais elle ne l'était pas 
plus que celle de Lucena qui fut couronnée de 
succès, et que vous avez tous applaudie. Si le comte 
avait réussi à s 'emparer de l'oncle comme il s'est 
emparé du neveu, vous n'auriez pas trouvé assez 
de louanges pour célébrer sa victoire. » 

Ferdinand n'était plus qu'à trois lieues de Mo-
clin, quand il reçut la nouvelle de cet échec. Après 
avoir blâmé, mais avec des termes pleins de dou-
ceur , la précipitation du comte, il assembla son 
conseil pour aviser aux mesures qu'il fallait 
p rendre . 

Quelques-uns de ses chevaliers voulaient qu'on 
abandonnât l 'entreprise contre Moclin, et d 'autres 
qu'on la poursuivît , l o r s q u ' à ™ une lettre d ' Isa-
belle qui délivra son époux de l 'embarras où le 
mettaient des conseils si opposés. Elle demandait 
que l 'armée fut conduite devant deux châteaux 
for t s , qui depuis longtemps étaient la te r reur des 
environs et dont les garnisons portaient souvent 
leurs ravages jusqu'aux portes de Jaën. C'étaient 
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les châteaux de Cambil et d 'Albahar, solidement 
construits aux sommets de deux rochers, et réunis 
par un pont qui passait par-dessus le Rio-Frio et 
le chemin de la vallée. 

Ferdinand envoya aussitôt le marquis de Cadiz 
avec deux mille chevaux bloquer les deux forte-
resses, en attendant qu'il amenât lui-même le gros 
de l 'armée et l'artillerie. L'un des plus braves che-
valiers de Grenade, l 'Abencerrage Mahomet Len-
t in-Ren-Usef, commandait l'un et l 'autre château. 
Il sourit en voyant du haut de ses plus fortes m u -
railles la cavalerie chrétienne embarrassée dans 
l'étroite vallée, et il envoya à sa rencontre quel-
ques détachements pour la harceler. Mais les 
Maures furent repoussés , et tous les émissaires, 
chargés par le gouverneur de donner avis à Gre-
nade de ce qui se passai t , furent interceptés. 

Enfin l 'armée royale parut ; mais la vallée était 
si resserrée et si difficile que Ferdinand fut obligé 
de partager ses troupes sur trois hauteurs diffé-
rentes où elles campèrent. L'artillerie était encore 
à quatre lieues en a r r i è r e , et sans artillerie toute 
attaque était inutile. 

L'alcayde Mahomet Lentin connaissait les diffi-
cultés du chemin, et persuadé que jamais les 
grosses pièces de siège des Espagnols ne pour -
raient y passer , il regardait avec un sourire de 
pitié ces forces imposantes, mais oisives dans leur 
camp. 
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Tandis qu'il attendait avec curiosité le parti 
que prendraient les chrét iens, des bruits étranges 
venus des montagnes arrivèrent à son oreille. 
Tantôt c'était celui d'un arbre qui tombait ; t an-
tôt c'était un bruit plus fo r t , semblable à celui de 
la foudre, ou d'un rocher lancé dans la vallée. 

7 ~~ J e croirais-presque, dit-il aux chevaliers qui 
l 'entouraient, que les chrétiens font la guerre aux 
arbres et aux rochers, depuis qu'ils ont trouvé nos 
chateaux inattaquables. 

Ces bruits continuèrent encore pendant la nuit. 
Mais à peine le soleil eut-il éclairé de nouveau les 
sommets des montagnes que des cris de joie p a r -
tirent du camp des chrétiens. 

Les Maures étonnés levèrent les yeux, et un 
spectacle auquel ils étaient loin de s'attendre s'of-
frit à leurs regards. Une multitude d 'hommes, a r -
més de haches, de pioches et d 'autres instruments, 
écartaient tous les obstacles, tandis que derrière 
eux marchaient lentement de grands attelages de 
bœufs , traînant les canons el les munitions. 

Dans l'espace de douze jours une montagne 
Presque tout entière avait été nivelée, des vallées 
avaient été comblées, des arbres abat tus , d 'énor-
mes rochers brisés et renversés ; et c'était Isabelle 
Qui, avec six mille pionniers, avait entrepris celle 
œuvre gigantesque d'après le projet que lui avait 
soumis levêque de Jaën. 

A Peine l'artillerie eut-elle été portée au c a m p , 
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que l'on commença à construire les batteries sous 
la direction de don Francisco Ramirez de Madrid, 
le premier ingénieur de l 'Espagne. Bientôt elles 
ouvrirent leur feu. 

Quand Mahomet Lentin vit ses tours s'écrouler 
et ses plus braves guerr iers tomber à ses côtés , 
sans qu'il pût à son tour f rapper l'ennemi : « A 
quoi s e r t , s 'écria-t-il avec f u r e u r , toute la vail-
lance des chevaliers contre ces lâches machines 
qui assassinent de si loin? » 

L'artillerie continua son feu pendant un jour 
entier. Les grosses pierres qu'elle lançait contre 
les tours , en démolirent deux, et la porte perdit 
toutes ses défenses. Les Maures tentèrent plu-
sieurs fois de réparer leurs brèches ; ils furent 
toujours repoussés par les ribadoquins et autres 
pièces de petit calibre. 

Voulant presser le siège plus vivement, F ran-
cisco Ramirez avait fait transporter quelques-uns 
des plus gros canons sur une hauteur qui domi-
nait les deux châteaux. Les Maures n'osèrent pas 
attendre que cette nouvelle batterie commençât à 
j oue r , et le vaillant alcayde convaincu de l'inuti-
lité d'une plus longue résistance, demanda à par -
lementer. 

Les articles de la capitulation furent bientôt 
arrêtés. On permit à la garnison et à son com-
mandant de retourner librement à Grenade, et les 
châteaux furent remis au roi Ferdinand le 21 sep-
tembre. 
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Pendant que ces événements se passaient sur la 
frontière septentrionale du royaume de Grenade 
l ' importante forteresse d'Alhama était négligée, et 
son gouverneur, don Gtuière de Padilla, réduit 
a la pins grande perplexité. 

. L e s chevaliers de Calatrava, qui faisaient p a r -
lie de la garnison, avaient appris avec horreur le 
massacre de leurs confrères par El Zagal; mais 
ds n'étaient pas en assez grand nombre pour en -
treprendre de les venger. Ils n'osaient plus s'aven-
turer dans la Vega que les troupes d'El Zagal 
couvraient presque ent ièrement , et la défaite du 
comte de Cabra ayant interrompu leurs approvi-
sionnements ordinaires, ils avaient déjà commencé 
a se nourr i r de la chair de leurs chevaux. , 

Un jour que don Gutière était plongé dans ses 
sombres réflexions, on lui présenta un Maure qui 
demandait à lui parler . Il portait un sac et para i s -
sait appartenir à cette classe de marchands qui 
avaient coutume de suivre les armées pour ache-
ter aux soldats le butin dont ils ne pouvaient rester 
chargés. 

— Seigneur, dit cet homme d'un ton mysté-
r ieux, je voudrais vous parler en part icul ier ; j 'ai 
u n bijou bien précieux à vous vendre. 

— Je n'ai pas besoin de bijoux, répondit b r u s -
quement le clavero. Adresse-toi à d'autres. 

f e r m e z P a s l'oreille à mon offre, continua 
Je Maure d'un air sérieux. Le bijou que j'ai à vous 
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vendre est pour vous d'un prix inestimable ; et 
vous seul pouvez l 'acheter. 

Don Gutière fit signe à ses gens de se ret irer . 
— Que me donnerez-vous, reprit le Maure , si 

je remets dans vos mains la forieresse de Zalea? 
Zalea était une ville forte à deux lieues environ 

d'Alhama ; depuis longtemps elle était pour cette 
dernière une voisine importune et hostile par les 
embûches que sa garnison dressait aux chevaliers 
de Calalrava dans leurs excursions. 

— Tu parles de me vendre Zalea? dit le clavero 
étonné. Quels sont les moyens et quelles garanties 
peux-tu me donner? 

— J'ai dans la garnison un frère qui pourra in-
troduire vos troupes pendant la nuit dans la cita-
delle. 

— Et pour de l'or lu consentirais à t rahir ton 
peuple et la foi? 

— Je renonce à mon peuple et à ma foi. Ma 
mère était une esclave espagnole : son peuple sera 
mon peuple et sa religion ma religion. L'alcayde 
de Zalea est un tyran ; il m'a dépouillé de ma for -
lune et m'a encore menacé de la bastonnade, si 
j 'osais me plaindre. Je n'aurai de repos que lors-
que je me serai vengé. 

—. Il suffît. Je compte plus sur ion désir de 
vengeance que sur la sincérité de ton christia-
nisme. 

Après avoir congédié le Maure , don Gutière 
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convoqua sos p r i n c i p e chevaliers. Tous se mon-
t r e n t d.sposés à tenter l 'entreprise q u > i , , e " r 
proposait contre Zi te i ,,, r„ 1 " - u r 

esoions ri'm ' " C " V " y a aussitôt des 
, u Z i l CCU,C f 0 r t e r e S S e P 0 U r e n í ™ ™ com-munication avec le frère du Maure. 

l iersTrnv " " " ^ ™ 6 " " e , r o u P e eheva-
ton b a T P r U S d C Z a ' e a - U n e é c M , e cordes 
oniba du rempart , et les ehevaliers y montèrent. 
h> s»..prirent les sentinelles qu'ils .aillèrent eu 

P eces et s emparèrent d'une tour. L'alarme fut 
donnee; mais déjà les chevaliers do Calatrava 

,çn pariout. La moitié de la garnison prise 
an a dépourvu tomba sous le for des assail-li r s e laissa ,írcíu,re-En une 
citadelle fut emportée, et la ville se rendit immé-
diatement après. 

l e s chrétiens trouvèrent les magasins remplis 
£ avisions; ,1s en chargèrent nu grand ,,„,,,-
' 6 d e m u l e l s t i n r e n t à Ail,ama, heureux de 

Pouvoir soulager la garnison affamée, en at len-
' , e s s e eours promis par leurs souverains et 

'11', ne tardèrent pas à arriver. 

bil « H ? , ! d f Z a ' e a e l C e , l e d e s c M t e a n x Cam-
„ me a r ' , U Í e U r e m l i e u » Pe« Près à la 
p o r t a n t e P O r ; . , e r m i n è r e n l m I e - m p a g n e im-
Alcala de ™ I n a n d s e retira avec son épouse à 
K n e . . " " r P 0 1 1 ' ' " ^ , . l 'hiver, et c'est 

que la ,e,ne donna le jour à l'infâme Catherine 
" " ^ ' e roi Henri VHI d'Angleterre ' 
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CHAPITRE XVIE. 

Mort de Muley. — Nouveaux troubles de Grenade. — Partage 
du royaume. 

El Zagal n'avait rien omis pour augmenter la 
popularité que lui avaient donnée ses derniers 
succès ; cependant il craignait toujours que le 
peuple de Grenade , dont il connaissait l ' incon-
stance , ne rappelât le vieux monarque. 

Muley avait été transporté à Salobreña, où les 
rois maures avaient coutume de mettre leurs t r é -
so r s , et où ils reléguaient dans un palais , il est 
vrai , délicieux, les princes de leur famille qui 
leur inspiraient de la défiance. 

Malgré l 'extrême salubrité de cette ville et les 
attentions assidues du gouverneur , Muley mourut 
quelques jours après son arrivée. Il n'y avait rien 
de surprenant dans cet événement; mais l 'em-
pressement avec lequel El Zagal s 'empara des 
trésors de son f r è r e , sa dureté à l 'égard de la sul-
lane Zoraïna et de ses fds , enfin la manière igno-
minieuse dont il fit t ransporter à Grenade, sur le 
d ° s d'une mule , les restes du défunt , éveillèrent 
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les soupçons du public, et au nom d'El Zagal on 
ajouta souvent l'épithète de fratricide. 

A peine le peuple fut-il assuré de la mort du 
v.eux roi , qu'il se mit à déplorer sa perle d'une 
voix unanime. Muley avait , il est vra i , disait-on, 
accumulé tous les maux de la guerre sur sa p a -
ine j mais du moins il en avait été lui-même écrasé 
et comme si sa mort eût réparé toutes ses fautes ' 
on ne parla plus de lui que comme d'un héros La 
haine du peuple cessait de le poursuivre et r e -
tombait sur son f rère , et la faveur publique se re-
porta bientôt sur Boabdil. 

Grâce à l'assistance de Ferdinand, Boabdil avait 
pu rétablir sa cour à Velez el Blanco. Sa p ré -
sence donna une nouvelle vie au parti qu'il avait 
encore à Grenade dans le quartier de l'Albaycin 

Je plus pauvre de la ville, tandis que les riches 
habitants du quartier de l'AIhambra continuaient 
à se rallier autour du trône d'El Zagal. 

Ces deux quartiers ne tardèrent pas à repren-
dre les armes l'un contre l 'autre, et les rues de la 
malheureuse Grenade furent de nouveau teintes du 
sang de ses enfants. 

La nouvelle des préparatifs qui se faisaient â 
Cordoue pour la campagne de I486 arrêta un mo-
ment le cours des dissensions, et rappela les Mau-
res au sentiment du danger commun qui les 
menaçait. 

Tandis que l'on délibérait en tumulte sur le 
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choix définitif d'un roi , et que les part isans d'El 
Zagal et ceux de Boabdil soutenaient chacun leur 
chef avec chaleur et animosité, parut tout à coup 
au milieu d'eux Hamel-Aben-Zarrax, surnommé 
El Santo. C'était le même qui , après la prise de 
Zal iara, avait prédit les malheurs de Grenade. Il 
sortait des cavernes d'une montagne située sur le 
Dar ro , et qui depuis fut appelée la Montagne 
sainte. 

— Gardez-vous, ô musulmans , dit- i l , de choi-
sir des hommes avides de gouverner , mais inca-
pables de vous défendre. Pourquoi vous tuez-vous 
les uns les autres pour El Chico ou pour El Zagal? 
Que vos rois mettent fin à leurs querelles et qu'ils 
s'unissent pour le salut de Grenade , ou qu'ils 
soient déposés ! 

Ce peu de paroles rétablit l 'accord entre les 
deux factions ennemies, et il fut résolu qu'on pa r -
tagerait le royaume entre l'oncle et le neveu. On 
donna au premier Grenade, Malaga , Velez-Ma-
laga, Almeria, Almunecar et leurs dépendances, 
et le reste à Boabdil. 

Au nombre des villes qui échurent à ce dernier 
se trouvait Loxa , où l'on exigea qu'il allât p r en -
dre lui-même le commandement ; car le conseil 
pensait que la faveur dont le jeune prince jouis-
sait auprès des souverains castillans détournerait 
l 'attaque dont cette ville était menacée. 

El Zagal consentit à cet a r rangement , et invita 
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même son neveu à s'allier avec lui pour le bien du 
pays ; mais Boabdil rejeta toutes ses propositions, 
ne voulant, disai t - i l , avoir aucune liaison avec 
un homme qu'il regardait comme le meurtr ier de 
sa famille. Il accepta néanmoins la moitié du 
royaume que lui offrait le peuple, tout en protes-
tant de son droit sur le res te , et se prépara à p a r -
ût' pour Loxa. 

Arrivé dans celle ville, il écrivit à Ferdinand 
pour le pr ier de renoncer à l 'attaque pro je tée , 
offrant de lui livrer un libre passage pour m a r -
cher contre Malaga ou toute autre place appa r -
tenant à son oncle. Ferd inand, informé de tout 
ce qui venait de se passer à Grenade , et ne con-
sidérant plus Boabdil que comme un instrument 
docile dans les mains du peuple , plutôt que 
comme un monarque qui commande aux destinées 
de son royaume, refusa ses offres et n'en continua 
pas moins les préparatifs de son expédition contre 
Loxa. 
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CHAPITRE XVIII. 

L'armée chrétienne se rassemble à Cordoue et marche contre 
Loxa. — Siège de cette ville. 

Le monarque espagnol n'avait point oublié la 
dure leçon que lui avait donnée Ali-Atar sous les 
murs de Loxa; auss i , outre les motifs d'intérêt 
général qui le portaient à faire une nouvelle t en-
tative contre cette ville, dont les guerriers ne ces-
saient de désoler l 'Andalousie, il éprouvait contre 
( ï " e UI1C haine secrète qu'il était impatient de sa -
tisfaire. 

Cordoue avait été indiquée pour le lieu de réu-
nion des t roupes, et le printemps de l'année I486 
avait à peine commencé, que déjà la belle vallée 

Guadalquivir retentissait du son perçant de la 
trompette et des hennissements des coursiers bel-
t 'queux. 

A cette époque brillante de la chevalerie espa-
gnole, il existait entre les nobles une rivalité de 
uxe telle, qu'en les voyant entrer en campagne 

on aurait cru qu'ils allaient à des fêtes plutôt qu'à 

6 
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une guerre pleine de fatigues et de dangers dans 
les montagnes. 

Ce luxe déplaisait aux souverains, et plusieurs 
ois ils en témoignèrent leur mécontentement. 

Comme le duc de l 'Infaniado éclipsait tous les au -
tres chevaliers par la magnificence avec laquelle 

sa suite était armée et vêtue, Ferdinand lui dit un 
jour : 

— Vous avez là , seigneur , de belles troupes 
pour un tournoi , mais l ' o r , quoique bri l lant , est 
mou et flexible ; le fer est le seul métal qui con-
vienne à un champ de bataille. 

— Sire , répondit le duc , si mes hommes sont 
brillants d'or à une revue , votre majesté recon-
naîtra bientôt qu'ils savent manier le fer dans les 
combats. 

Le roi souri t , secoua la tête d'un air d ' incrédu-
li té, et la conversation en resta là. 

Les maîtres de San-Iago, d'Alcantara et de Ca-
la t rava , ainsi que leurs vaillants chevaliers, ne 
manifestaient pas la même ostentation; calmes et 
pleins de dignité, ils étaient assis comme des tours 
sur leurs coursiers vigoureux. Toujours sous les 
a rmes , ils observaient mieux la discipline mili-
taire que les troupes irrégulières des seigneurs 
féodaux; aussi dans les combats , au lieu de se 
laisser emporter par une valeur irréfléchie, ils 
conservaient leur sang-froid , et n'en étaient que 
plus forts et plus terribles. 
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Mais ce n'était pas seulement la chevalerie es -
pagnole qui se pressait dans les rues de Cordoue; 
le bruit de celte guerre s'était étendu dans toute 
la chrét ienté, et de toutes parts il accourait des 
chevaliers jaloux de se signaler contre les Maures. 

Au nombre des preux venus de la France se 
trouvait Gaston de Léon , sénéchal de Toulouse, 
qui avait amené avec lui une troupe choisie. Ce-
pendant le plus remarquable de tous les volon-
taires qui vinrent offrir leurs services à Ferdi-
nand , était un chevalier anglais , lord Scales, 
comte de Hivers, parent de la reine d'Angleterre. 
Après s'être distingué l'année précédente à la ba-
taille de Bosworth , il était venu à la cour de Cas-
tille avec cent a rchers , tous t rès-adroi ts , et deux 
cents hommes d'une force prodigieuse, qui com-
battaient avec la pique et la hache d'armes. 

Ainsi l'on pouvait entendre tout à la fois dans 
Cordoue et la joyeuse chanson du Français , qui 
se croyait encore sur les bords de la Loire ou de 
la Garonne, et les sons gutturaux de l 'Allemand, 
entonnant un air guer r i e r , et la sauvage romance 
de l 'Espagnol, célébrant les exploits du Cid, et la 
longue et mélancolique ballade de l 'Anglais, r a -
contant les prouesses de quelque héros féodal de 
son île lointaine. 

Ce fut au mois de mai I486 que le roi sortit de 
s a capitale à la tête de son armée. Il avait douze 
™dle hommes de cavalerie et quarante mille d'in-
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fanter ie , auxquels ¡1 avait joint six mille pionniers 
pour pratiquer des routes. L 'armée était suivie 
d'un train considérable d'artillerie et d'un corps de 
troupes allemandes pour le service des batteries. 

Avant d'arriver à Loxa , le marquis de Cadiz 
sollicita du roi la faveur de prendre les devants 
Pour s 'emparer du poste de Saint-AIbohacin, s i -
tué en face de celte ville. Il se rappelait qu'il en 
avait élé chassé par les Maures , et il croyait d e -
voir à sa réputation de venger le sang du vaillant 
maître de Calatrava, qui avait péri dans celle dé-
route. Ferdinand y consentit volontiers. 

Le comte de Cabra demanda aussi la permis-
sion de faire partie de i 'avani-garde, peut -ê t re 
parce qu'il espérait prendre une seconde fois 
boabdi l , el sa demande lui fut accordée. 

Quand le comte anglais apprit qu'il s'agissait 
d'une entreprise dangereuse, il voulut aussi y 
prendre part ; mais le roi réprima son ardeur : 
« Ces chevaliers, dit-il, croient avoir un compte 
a régler avec leur vanité; veuillez bien ne pas 
vous en mêler. Si vous restez quelque temps avec 
nous , vous ne manquerez pas d'occasions dignes 
de votre bravoure. » 

Le marquis de Cadiz et ses compagnons p r i -
rent donc les devants avec cinq mille chevaux et 
douze mille fantassins, et après avoir traversé 
rapidement les défilés, ils arr ivèrent , non sans 
beaucoup de fatigues el des dangers encore plus 
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grands , au sommet de l 'Albohacin, où ils dé-
ployèrent leurs escadrons et plantèrent leurs dra-
peaux. 

Boabdil ne manquait pas de courage, mais il 
avait de la peine à se décider ; quand une fois il 
avait pris une résolution , il agissait avec vigueur 
et ne reculait point devant les difficultés. L o r s -
qu'il vit les chrétiens gravir les hauteurs de l'Al-
bohacin , il s ' a rma, et sortit courageusement avec 
ses meilleures troupes pour repousser l 'ennemi. 

Le comte de Cabra , suivant une autre rou ie , 
d'après le plan d'attaque projeté avec le marquis , 
resta longtemps engagé avec ses soldais au milieu 
des canaux qui se croisaient dans la vallée; il en-
tendit les cris des Maures , et reconnut Boabdil à 
la garde qui l 'entourait. Il gémit en apercevant 
la proie qu'il convoitait , et qu'il ne pouvait attein-
dre ; l ' impatience, autant que les efforts qu'il fa i-
sait pour hâter sa marche , lui causèrent une fa -
tigue inutile. 

Enfin il parvint à sortir du labyrinthe où il avait 
élé ar rê té ; mais , quand il rejoignit ses compa-
gnons, le prince maure n'y était plus. 

Boabdil avait attaqué les Espagnols avec plus 
de témérité que de prudence, et comme il mar-
chait à la tête de sa t roupe, il avait r eçu , dès le 
premier choc, deux blessures, qui obligèrent ses 
gardes à l 'emmener. 

1-e combat n'en continua pas moins avec achar-
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nement. Un chevalier maure , d'un aspect sombre 
et terr ible , monté sur un cheval noir el suivi 
d'une bande de Gomères , s'élança en avant pour 
prendre le commandement; c'était Hamel El Zegri, 
le farouche alcayde de Ronda. Animés par sa pré-
sence, les Maures revinrent plusieurs fois à la 
charge ; mais ils furent autant de fois repoussés 
par le marquis de Cadiz, don Alonzo de Aguilar 
et le comte d 'Urena , qui s'était placé au même 
endroit où son frère avait été tué quatre ans a u -
paravant. 

Les infidèles reçurent de nouveaux renforts 
qui parvinrent à chasser les chrétiens restés dans 
la vallée; alors le marquis de Cadiz et ses com-
pagnons se virent bloqués de tous côtés. En ce 
moment cri t ique, Ferdinand arriva avec le gros 
de l 'armée; à côté de lui marchait le comte de 
Rivers. i 

Comme celui-ci n'avait pas encore vu de com-
bats contre les Maures , il contemplait avec un œil 
avide ce mélange de casques el de turbans , son 
âme était émue, son sang bouillonnait dans ses 
veines. Il demanda au roi la permission d 'accom-
pagner les troupes fraîches qu'on envoyait au se -
cours du marquis de Cadiz, et de combattre à la 
manière de son pays. 

Sa demande lui ayant été accordée , il descen-
dit de cheval. Il n'était armé qu'en blanco , c 'est-
à-dire qu'il n'avait que le mor ion , la cuirasse et 
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l'épée, el poriait à la main une énorme hache d'ar-
mes. Après avoir harangué ses soldats el leur avoir 
rappelé en peu de mots qu'ils combattaient pour 
la gloire de Dieu et l 'honneur de la vieille An-
gleterre, il brandit sa hache au-dessus de sa lêle, 
e t , poussant le cri de guerre : Saint Georges 
pour l'Angleterre! il s'élança avec ses hommes 
au combat. 

Us avancèrent avec audace , f rappant à droite 
et à gauche, et s'ouvrant une route avec leurs ha-
ches dans les escadrons ennemis, comme les bû-
cherons dans une fore t , pendant que les a rchers , 
pénétrant par celle b rèche , lançaient de tous cô-
tés des flèches que suivait la mort . Après eux ve-
naient les montagnards castil lans, qui ne vou-
laient point le céder en courage à ces insulaires. 

Les Maures , étourdis par celle attaque d'un 
genre si nouveau pour eux , autant que découra-
gés par la perte d'El Zégr i , qu'on venait d 'em-
porter blessé du champ de batai l le , commencè-
rent à plier et à se ret irer dans les faubourgs. 

Lord Rivers et sa troupe y entrèrent pêle-mêle 
avec les fuya rds , et continuèrent de se bat i ré 
dans les rues et dans les maisons. Ferdinand sur-
vint avec sa garde ; les Maures furent repoussés 
dans la ville. 

Le comte anglais , quoique déjà blessé, péné-
tra jusqu'à la porte de la place; une pierre le 
frappa au visage el le ieudi t sans connaissance. 
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On l 'emporta ; mais , quand il rouvrit les yeux, il 
refusa de quitter le faubourg et y planta fièrement 
son étendard. 

Le marquis de Cadiz et ses compagnons dres-
sèrent de nouveau leurs tentes sur la hauteur de 
Saint-Albohacin ; Ferdinand avec son armée pri t 
position d'un autre côté. 

Maîtres ainsi des dehors de la place, les chré-
tiens purent construire leurs bat ter ies , et un feu 
terrible commença de différents points à la fois. 
Les murs furent ébranlés, les tours s 'écroulèrent, 
et on put vo i r , à travers les brèches , les maisons 
dévorées par les flammes que les bombes incen-
diaires des chrétiens y avaient allumées. Les hom-
mes , les femmes et les enfants parcouraient les 
rues avec effroi, et tombaient au milieu de ce 
foyer , atteints par les projectiles de tout genre 
qui pleuvaient autour d'eux. 

Les Maures essayèrent de relever leurs r e m -
par t s , mais de nouvelles décharges les enseve-
lissaient sous de nouvelles ruines. D'autres at ta-
quèrent les chrétiens dans les faubourgs , cher -
chant à détruire plutôt qu'à se défendre,°et mépri-
sant la mort, dans la persuasion que s'ils tombaient 
sous le fer des mécréants , ils seraient aussitôt 
t ransportés en paradis . 

Ces scènes d 'horreur s'étaient prolongées pen-
dant deux nuits et un jour , lorsque quelques-uns 
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des principaux habitants demandèrent à grands 
cris que l'on capitulât. Boabdil céda volontiers à 
leurs instances, et les conditions de la capi tula-
tion furent bientôt signées. Les Maures devaient 
rendre la ville immédiatement, délivrer tous leurs 
prisonniers chrétiens et sortir eux-mêmes de la 
place avec tous leurs effets. 

Boabdil sortit le dernier . Il avait l'air souffrant 
et abattu ; il s'agenouilla devant Ferdinand comme 
son vassal, et continua tristement sa route vers 
Riego, à trois lieues de Loxa. 
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CHAPITRE XIX. 

Prise d'Illora et de Moclin. - Charité d'Isabelle. 

Après avoir remis Loxa en élai de défense , 
Ferdinand poursuivit sa victoire en met tant le 
siège devant la ville forte d 'I l lora, située à qua t re 
lieues de la capitale des M a u r e s , et dont le châ-
teau était appelé Vœil droit de Grenade. 

L'alcayde d'Illora était un des plus braves com-
mandants maures ; il se p répara à une défense 
opiniâtre , en renvoyant à la capitale les f emmes , 
les enfants et les viei l lards, et en bar r icadan t les 
faubourgs . 

Ferdinand arr iva avec toute son armée devant 
la p lace , et l ' investit en t iè rement . Quand tout fut 
prê t pour l ' a t taque , le duc de l ' Infantado d e -
manda à en être chargé . C'était sa première cam-
p a g n e ; il était impatient de prouver à ses souve-
rains que le luxe de ses chevaliers et de ses soldats 
pouvait s'allier à la bravoure . Ferdinand y c o n -
sen t i t , et ordonna en même temps au comte de 

Cabra de soutenir le duc en at taquant la ville d'un 
au t re côté. 
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— Chevaliers, dit le duc à sa sui te , en les m 
naul à l 'assaut, on nous a reproché le luxe de nos 
a rmes ; faisons voir qu'une lame tranchante peut 
reposer dans un fourreau doré. Marchons avec la 
confiance que Dieu nous aidera ; et si nous allons 
au combat comme des chevaliers bien vêtus, nous 
en reviendrons comme d^s guerriers éprouvés. 

Ses hommes lui répondirent par de vives accla-
mat ions , et le suivirent à travers les t ra i ts , les 
balles et les pierres que leur lançaientles Maures. 
Ils pénétrèrent dans le faubourg, l'épée à la main, 
et après une lutte sanglante, ils réussirent à reje-
ter les Maures dans la ville, tandis que le comte 
de Cabra emportait avec autant de succès le fau-
bourg opposé. 

Les troupes du duc de l 'Infantado revinrent au 
camp, bien diminuées en nombre et couvertes de 
blessures, de sang et de poussière. Elles reçurent 
du roi les plus grands éloges, et personne n'osa 
plus les railler de leurs broderies. 

Les faubourgs étant empor tés , trois batteries 
commencèrent à tonner contre la forteresse. Bien-
tôt elle ne fut plus qu'un monceau de ru ines , et 
l 'alcayde, cédant malgré lui aux plaintes des h a -
bi tants , demanda à se rendre . 

Il fut remplacé parGonzalve de Cordoue, alors 
seulement capitaine des gardes ; mais il avait déjà 
donné des preuves de celte valeur qui depuis le 
rendit si célèbre. 
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Immédiatement après la prise de Loxa , Fe r -
dinand avait écrit à son épouse pour l'inviter à se 
rendre au camp, afin qu'il pût la consulter sur la 
manière dont il devait disposer des territoires 
nouvellement conquis. Le marquis de Cadiz alla 
à la rencontre de la reine avec une suite n o m -
breuse de chevaliers, et elle arriva dans le cou-
rant du mois de juin devant Moclin. Déjà Ferdi-
nand avait porté son camp près de cette place pour 
en faire le siège. 

En recevant les hommages du comte de Rivers, 
Isabelle ne put assez lui témoigner combien elle 
était sensible aux services qu'il venait de si loin 
rendre à la cause espagnole, et le lendemain elle 
lui envoya un présent de douze chevaux avec des 
tentes magnifiques et plusieurs aulres objets de 
grand prix \ 

Mocl in , l'une des plus importantes forteresses 
des Maures , était situé sur un rocher élevé dont 
la base était presque entourée par une r ivière , et 
devait à la force de ses remparts et de ses t ou r s , 
qui dominaient tout le pays , le nom de Bou-
clier de Grenade que lui avaient donné les in-
fidèles. El Zagal avait en outre fait creuser des 
fossés et élever de nouveaux ouvrages, et pour 

* Lord Rivers retourna la même année en Angleterre. L'an-
née suivante il alla avec quatre cents aventuriers au secours du 
duc de Bretagne contre le roi de France, et fut tué bientôt après 
à la bataille de Saint-Aubin. 
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que la garnison 11e fût point ébranlée par les cris 
des femmes, des enfants et des vieillards, il les 
avait renvoyés à Grenade. 

Ferdinand commença le siège avec d'autant 
plus de vigueur qu'il s 'attendait à une résistance 
opiniâtre; mais l'artillerie eut bientôt produit son 
effet en démolissant ces tours orgueilleuses, qui , 
avant l'invention de la poudre , pouvaient être 
considérées comme imprenables. Le feu dura pen-
dant deux nuits el un jour sans que les Maures 
parussent perdre courage. Un accident bien s im-
ple les déconcerta entièrement. 

Une balle incendiaire partie d'une batterie et 
traversant les airs comme un météore, entra dans 
la fenêtre d'une tour où les Maures avaient déposé 
de la poudre. La tour sauta avec une terrible ex-
plosion; les soldats qui en garnissaient les c ré-
neaux furent lancés en l 'air, et retombèrent en 
pièces dans différentes parties de la ville; les mai-
sons voisines furent renversées comme par un 
tremblement de terre . 

Les Maures qui n'avaient jamais été témoins 
d'une semblable explosion, at tr ibuèrent la des-
truction de la tour à une cause surnaturelle. Quel-
ques-uns même qui avaient vu tomber la balle 
enflammée, s'imaginèrent que ce feu était des-
cendu du ciel pour les punir de leur opiniâtreté , 
e l tous demandèrent à capituler. Ferdinand leur 
permit de sortir avec leurs effets, mais sans a r -



1 3 8 h i s t o i r e 

mes ni munit ions, et l 'armée chrétienne entra en 
t r iomphe au milieu des ruines. 

L'étendard de la Croix, suivi de toutes les ban -
nières de l 'armée, ouvrait la marche. Puis venaient 
le roi et la reine avec une escorte nombreuse de 
chevaliers. Us étaient accompagnés d'un chœur 
de prêtres et de religieux chantant le Te Deum. 

Comme cet imposant cortège s'avançait dans les 
r u e s , on entendit un concert de voix qui sem-
blaient sortir de dessous terre et qui répondaient 
à celles du dehors par ces touchantes paroles : 
Benedictus qui venit in nomine Domini! Béni 
soit celui qui vient au nom du Seigneur! (Mal th. 
xxi .) La procession s'arrêta avec surprise. C'é-
taient les voix de plusieurs prêtres renfermés avec 
d autres captifs dans des cachots souterrains. 

Le cœur d'Isabelle fut profondément ému ; elle 
commanda de délivrer les captifs , et son émotion 
s'accrut en voyant à leur figure maigre et décolo-
rée combien ils avaient souffert. Ils avaient les 
cheveux e l l a barbe longs , et en désordre. Us 
étaient presque nus ét chargés déchaînés . Isabelle 
les fit habiller et soigner , et leur donna de l ' a r -
gent pour re tourner chez eux. 

Plusieurs de ces captifs étaient de braves che-
valiers qui avaient été faits prisonniers l 'année 
precedente dans la défaite du comte de Cabra par 
U Z a g a l - E n visitant l'étroit passage où cette dé-
roule avait eu l ieu, on découvrit dans les brous-
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sailles et dans les creux des rochers les restes de 
plusieurs guerriers chrétiens qui, t rop grièvement 
blessés pour fu i r , y avaient péri en cherchant à 
se cacher aux yeux des infidèles. 

La pieuse reine fit recueillir ces restes , et on 
les inhuma dans les mosquées de Moclin, lors-
qu'elles furent purifiées et consacrées au culte 
chrétien. 

Isabelle resta encore quelque temps à Moclin, 
donnant des consolations et des secours aux bles-
sés et aux pr isonniers , réglant l 'administration 
des territoires nouvellement conquis, et fondant 
des églises , des monastères et d'autres pieuses 
institutions. Son époux poursuivit sa marche vic-
torieuse vers Grenade. 
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CHAPITRE XX. 

Ferdinand dévaste la Vega. — Exploit de deux frères Maures. 
— El Zagal attente à la vie de son neveu. — Celui-ci retourne 
à Grenade. 

La victoire avait abandonné les drapeaux d'El 
Zagal, et aux yeux des habitants de Grenade c 'é-
tait un crime impardonnable. Tandis que l 'armée 
chrétienne parcourait librement le royaume et 
mettait le siège devant les for teresses , El Zagal , 
qui voyait sa popularité décliner tous les j o u r s ' 
n'osait sortir de son palais : il craignait que le 
quart ier de l'Albaycin , toujours prêt à se révolter 
contre son autori té , ne lui fermât ensuite les por-
tes de la ville. 

Quand on reçut la nouvelle de la prise d'Jllora 
et de Moclin, le peuple fut saisi de consternation. 
« L'œil droit de Grenade est éteint! s 'écria-t-on 
de toutes par t s , le bouclier de Grenade est br isé! 
Qui nous protégera contre nos ennemis? » 

Mais quand les débris des garnisons de ces deux 
villes entrèrent dans la capitale, sans a rmes , sans 
é tendards , et couverts de blessures , la populace 
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furieuse leur prodigua les plus sanglants r e p r o -
ches. Ils répondirent : « Nous avons combattu 
aussi longtemps que nous avons eu des murs pour 
nous pro téger ; mais les chrétiens les ont renver-
sés , et nous avons attendu en vain des secours de 
Grenade. » 

Lesalcaydes d ' I l loraet de Moclin étaient f rères . 
Égaux en b ravoure , ils avaient été longtemps 
amis du peuple; aujourd'hui 011 les accablait d'ou-
trages. Outrés de l ' ingratitude de leurs conci-
toyens, ils prièrent El Zagal de les renvoyer au 
devant des chrétiens qui s'avançaient, afin de pou-
voir signaler leur va leur , non derr ière des m u -
railles qui trahissent leurs défenseurs , mais en 
rase campagne où le courage est livré à lui-même. 

El Zagal donna aux deux frères des forces con-
sidérables, et résolut de les suivre avec toute son 
armée s'ils réussissaient. Ils sortirent de Grenade 
le regard sombre et sévère; le peuple , en les 
voyant , 11e fit entendre que de faibles acclama-
tions. 

Ferdinand était arrivé au pont de Pinos à deux 
lieues de Grenade, et était monté sur une hauteur 
lorsqu'il vit l ' avant -garde , commandée par le 
marquis de Cadiz et le maître de de Sain l - Iago, 
attaquée avec fureur par l'ennemi dans le voisi-
nage du pont. C'étaient les alcaydes d'Illora et de 
Moclin, récemment sortis de la capitale. De quel-
que côté qu'ils se tournassent , ils portaient la 
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mort et la confusion dans les rangs des chrétiens ; 
mais il était facile de voir qu'ils combattaient plu-
tôt avec désespoir qu'avec bravoure. 

Le comte de Cabra et son frère s'avancèrent 
contre les Maures avec une telle précipitation , 
qu'ils furent aussitôt enveloppés. Don Juan d 'A-
ragon , neveu du monarque , vola à leur secours ; 
il l'ut assailli lui-même de tous côtés, et son che-
val fut tué sous lui. Il continua cependant à sou-
tenir tous les efforts de l'ennemi pour donner aux 
guerriers du comte de Cabra le temps de repren-
dre haleine. 

Ferdinand s'approcha alors avec ses t roupes , 
et l 'ennemi, commençant à plier, se retira vers le 
pont . Les deux commandants maures essayèrent 
en vain de rallier leurs soldats ; ils ne purent ras-
sembler qu'une poignée de cavaliers, avec les-
quels ils continuèrent le combat en désespérés , 
résolus qu'ils étaient de ne point rentrer vivants 
à Grenade. Enfin ils tombèrent tous les deux cou-
verts de blessures sur le pont qu'ils avaient si 
courageusement défendu. 

Le peuple de Grenade pleura en apprenant leur 
mort . Dans la suite on éleva près du pont une co-
lonne en leur honneur , et on lui donna le nom de 
Tombeau des deux Frères. 

Après avoir ravagé la Vega , Ferdinand alla 
rejoindre son épouse à Moclin, et ils rentrèrent 
ensemble en triomphe dans la ville de Cordoue. 
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A peine le dernier escadron de la cavalerie chré-
tienne eut-il disparu derr ière la montagne d 'El-
v i re , qu'El Zagal, las de n'être roi qu'à demi, ré -
solut de se défaire de Boabdil et de tous ses pa r -
tisans. Commençant par ces dern ie rs , il en fit 
condamner un grand nombre à la confiscation de 
leurs biens et à l'exil ou même à la mort . 

Boabdil s'était de nouveau retiré à Velez-El-
Blanco, sur les confins de la Murcie , où il était à 
même , en cas de besoin, de recevoir secours et 
protection de Ferdinand. El Zagal lui envoya des 
députés pour lui représenter la nécessité de la 
concorde dans l'intérêt du royaume, et offrit même 
de renoncer à son litre de ro i , en échange d'une 
terre où il pourrait vivre tranquil lement. 

Mais les députés, chargés de ces offres de paix, 
portaient aussi avec eux des poisons qu'ils devaient 
administrer à Boabdil, el si celle tentative ne leur 
réussissait p a s , ils avaient l 'ordre de l'assassiner 
pendant qu'il s 'entretiendrait avec eux. 

Le jeune monarque fut averti en secret de cette 
lâche trahison ; il refusa de recevoir les députés, 
el ju ra qu'il ne cesserait de poursuivre le meur -
trier de son père et de sa famil le , que lorsqu'il 
verrait sa têle placée sur les murs de l 'Alhambra. 

Les hostilités recommencèrent donc entre les 
deux princes. Ferdinand donna des secours à 
Boabdil; mais ces secours, loin de servir au jeune 



126 h i s t o i r e 

ro i , ne firent que le rendre plus méprisable aux 
yeux de son peuple. 

Se voyant abandonné par ses chevaliers eux-
memes , Boabdil avait perdu tout espoir, lorsqu'il 
reçut une lettre de sa mère la suliane Ayxa-la-
11 ora. « J U devrais rougi r , lui disait cette femme 
courageuse, de languir ainsi sur les frontières de 
ton royaume, pendant qu'un usurpateur commande 
dans la capitale. Pourquoi mendier des secours 
é t rangers , quand à Grenade bien des cœurs fi-
dèles battent encore pour toi? L'Albaycin t'attend-
un coup vigoureux peut tout réparer ou tout finir! 
Le trône ou le tombeau ! il n'y a point d'autre al-
ternative pour un roi. .. 

Ces paroles tirèrent Boabdil de sa léthargie. 
Quai - je fait, sécria-t-il , pour être exilé du para-
dis de mes aïeux , tandis qu'un usurpateur, un as-
sassin estassis sur mon trône? Allah, je n'en doute 
pas, appuiera la cause de la justice, et fort de son 
secours je reprendrai mes droits. 

Il fit appeler tous ceux de ses chevaliers qui lui 
étaient encore dévoués. Qui de vous, demanda-t-il 
est prêt a suivre son roi jusqu'à la mort? 

i ous portèrent la main sur leurs cimeterres. 
- il suffît, reprit Boabdil. Armez-vous et p r é -

parez secretement vos coursiers. L'entreprise est 
périlleuse ; mais si elle réussit, l'empire est à 
nous. 

Il était minuit quand Boabdil descendant des 
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montagnes, dont il avait jusqu'alors suivi les pas-
sages les plus solitaires, approcha de Grenade. 

Arrivé près de la porte de l'Albaycin, le prince 
ordonna à sa suite de s 'arrêter et de rester cachée. 
Puis prenant quatre ou cinq hommes avec l u i , il 
s'avança courageusement vers la porte et f rappa 
avec la poignée de son cimeterre. 

La sentinelle demanda qui voulait entrer . Votre 
roi, répondit Boabdil , ouvrez ! 

On apporta une lumière el l'on reconnut le jeune 
monarque. La porte s'ouvrit, el Boabdil entra l i -
brement avec ses cavaliers. Ceux-ci coururent 
aussitôt avertir les principaux habitants de l 'arri-
vée du souverain légitime ; les trompettes sonnè-
rent dans les rues, el au point du jour toutes les 
forces de l'Albaycin se trouvèrent réunies sous l'é-
tendard de Boabdil. 

El Zagal rassembla sa garde, et l'épée à la main 
il pénétra dans l'Albaycin. Boabdil le repoussa 
jusque dans le quartier de l 'Alhambra, el les deux 
rois eux-mêmes en vinrent aux mains sur la place 
devant la principale mosquée. Après avoir com-
battu quelque temps corps à corps avec une im-
placable fureur , comme s'il avait été convenu entre 
eux de vider leur querelle dans un combat s ingu-
lier, ils se trouvèrent séparés dans le tumulte, et 
le parti d'El Zagal fut obligé d'évacuer la place. 

Celle lutte acharnée continua plusieurs jours 
de sui te , jusqu'à ce qu'enfin le part i d'El Zagal 
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eut repoussé ses adversaires dans l'Albaycin , et 
en fil le siège. Boabdil tenta vainement de se dé -
gager ; craignant que ses part isans ne se lassas-
sent de tant de carnage, il envoya des lettres à 
don Fad ri que de Tolède, qui commandait les for-
ces espagnoles sur la frontière, pour réclamer son 
assistance. 

Don Fadrique avait reçu de Ferdinand l 'ordre 
de soutenir Boabdil dans sa querelle contre son 
oncle. II s 'approcha de Grenade avec un corps de 
troupes, et en envoya au jeune prince une part ie 
sous la conduite de l'alcayde de Colomara. Mais 
ce fut un nouveau brandon jeté au milieu de l'in-
cendie qui désolait la capitale et qui se prolongea 
encore longtemps. 
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CHAPITRE XXI. 

Ferdinand met le siège devant Velez-Malaga. 

Cependant les glorieux triomphes des souve-
rains catholiques avaient retenti dans tout l'Orient 
et jeté l 'alarme parmi les nations infidèles. L ' em-
pereur de Turquie Bajazet II , et son ennemi mor-
tel le soudan d'Égypte , suspendant un instant 
leurs sanglantes querel les , firent une ligue pour 
défendre la religion de Mahomet el le royaume 
de Grenade contre les chrétiens. 

Il fut convenu entre eux que Bajazet enverrait 
une puissante flotte attaquer la Sicile, alors ap-
partenant à la couronne d 'Espagne, pour distraire 
l'attention des souverains castillans, tandis qu'on 
dirigerait en même temps sur Grenade , par la 
côle d'Afrique, de grands renforts de troupes. 

Ferdinand et Isabelle apprirent bientôt leurs 
desseins et résolurent de porter immédiatement 
la guerre sur les côtes de Grenade, afin de s 'em-
parer des ports et de fermer ainsi la péninsule à 
tout secours étranger. 

Malaga devait être le principal point d'attaque. 
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C'était le premier port clu royaume ; il avait été 
longtemps le centre d'un commerce opulent avec 
la Syrie et l 'Égypte. C'était aussi par là qu 'a r r i -
vaient l ' a rgent , les t roupes , les armes et les che-
vaux expédiés de Tunis , de Tripoli et d 'autres 
provinces barbaresques. Aussi rappelai t-on la 
main et la houohe de Grenade. Mais avant de 
mettre le siège devant cette place redoutable , on 
jugea nécessaire de s 'emparer de la ville voisine, 
Velez-Malaga. 

Ce fut au printemps de l 'année 1487 que la n o -
blesse du royaume fut appelée aux a rmes , et les 
chevaliers chrétiens répondirent avec tant de zèle 
à cet appel qu'une armée de vingt mille hommes 
de cavalerie et de cinquante mille hommes d ' in-
fanterie, la fleur des guerriers espagnols, se r a s -
sembla à Cordoue, au jour indiqué. 

La nuit qui précéda le départ de cette puissante 
armée, un tremblement de terre ébranla la ville. 
Plusieurs regardèrent ce phénomène comme le 
présage de quelque ma lheur ; mais beaucoup 
d'autres n'y virent que l'annonce du prochain ren-
versement de la domination des Maures. 

Ferdinand se mit en route avec son armée le 
samedi , veille du jour des Rameaux. De fortes 
pluies avaient gonflé toutes les rivières et rendu 
les chemins très-difficiles. Le roi partagea donc 
ses troupes en deux corps. L'un , commandé pa r 
le maître d'AIcantara et dans lequel se trouvait 
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toute l 'artillerie, devait prendre la route des va l -
lées , où les bœufs attelés aux pièces trouveraient 
d'abondants pâturages. L 'autre , dirigé par le roi 
en personne , et qui formait le gros de l ' a rmée , 
prit le chemin périlleux des montagnes. 

Quatre mille pionniers furent envoyés en avant 
pour aplanir les difficultés : car les routes que 
l'on suivait n'étaient que des sentiers à mulets , 
passant au bord des précipices, et tantôt s'élevant 
à des hauteurs énormes, tantôt descendant par 
d'effrayants ravins, où souvent les hommes et les 
chevaux avaient à peine assez de place pour po-
ser le pied. Malgré toutes les précaut ions, un 
grand nombre de bêles de somme périrent . 

L 'armée fut transportée de joie, quand, au sor-
tir de ces sombres défilés, elle vit devant elle la 
Vega de Velez-Malaga. Cette belle contrée, abr i -
tée contre les vents par une chaîne de montagnes 
qui s'étendaient en Rabaissant vers le midi , était 
couverte de vignes, de champs et de pâ tu rages , 
à travers lesquels coulaient les eaux argentées de 
la Velez. Autour de la ville s'élevaient au milieu 
des plus riants jardins les pavillons blancs des 
Maures , leurs retraites favorites dans la belle: 
saison. 

Dans la partie supérieure de celte belle vallée, 
on voyait les remparts de la ville de Velez-Ma-
laga, construite sur le penchant d'une colline es-
carpée. Au-dessus de la ville la crête de la col-

7 
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line n'était qu'un rocher inaccessible de tous les 
autres côtés, et couronné par un château-fort qui 
dominait tous les environs. Deux faubourgs s'é-
tendaient dans la vallée et étaient défendus par 
des remparts et des fossés. 

Les montagnes grises qui s'élevaient au nord 
étaient habitées par un peuple guerrier , dont les 
nombreuses forteresses semblaient regarder avec 
dédain du haut de leur élévation dans la plaine. 

Au moment où les chrétiens arr ivèrent en vue 
de cette vallée, une escadre, sous pavillon casti l-
lan , sillonnait la mer qui en baignait les bords . 
Elle se composait de quatre galères, escortant un 
certain nombre d'autres bâtiments chargés de 
provisions pour l 'armée. 

Après avoir examiné le terrain, Ferdinand r é -
solut de camper sur le penchant d'une montagne, 
appartenant à une chaîne qui s'étendait depuis 
Grenade jusqu'à la mer. Au sommet de cette mon-
tagne se trouvait une ville, bien fortifiée et nom-
mée Bentomiz. 

Quelques-uns des généraux remontrèrent au 
roi le danger de la position qu'il venait de choi-
s i r ; il répondit qu'il voulait couper toute commu-
nication entre les deux villes, et que c'était aux 
chefs à se tenir en garde contre toute surprise. 

Il monta ensuite à cheval e t , suivi d'un petit 
nombre de chevaliers et de cuirassiers, il alla in-
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(liquor les diverses stations du camp , pendant 
qu'une troupe d'infanterie , formant une garde 
avancée, se postait sur une hauteur voisine et 
importante. A peine fut-il rentré dans sa tente 
pour prendre quelque nourr i ture , qu'il entendit 
un bruit confus : ses soldats , surpris par des for-
ces ennemies supér ieures , fuyaient en désordre 
de tous côtés. 

Ferdinand n'avait alors d 'autre armure que sa 
cuirasse. Néanmoins, saisissant une lance, il sauta 
sur son cheval, et suivi de son escor te , courut 
au-devant des fuyards, qui, en le voyant , re tour-
nèrent à l 'ennemi. Emporté par son courage , il 
se jeta au milieu des Maures ; mais quand il vou-
lut tirer son épée, il ne put y parvenir. 

Dans ce moment critique, le marquis de Cadix 
et d'autres chevaliers accoururen t , e t , entourant 
le roi, lui firent un rempart de leurs corps. Bien-
tôt le marquis, aidé de ses compagnons, eut mis 
en fuite les Maures , et les poursuivit jusqu'aux 
portes de la ville. 

De retour auprès du monarque, ces fidèles guer-
riers lui représentèrent combien il avait tort de 
s'exposer ainsi , tandis qu'il avait auprès de lui 
tant de vaillants capitaines dont le devoir était 
de combattre ; mais Ferdinand , tout en recon-
naissant la sagesse de leurs conseils, leur répondit 
qu'il n'avait pu voir ses soldats dans un danger si 
pressant, sans risquer sa vie pour les protéger . 
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Cette réponse , qui fut bientôt connue, charma 
toute l 'armée. 

Déjà le camp était formé, mais l 'artillerie était 
encore en roule. A peine pouvait-elle faire une 
lieue par jour , tant les pluies avaient défoncé les 
chemins. 

Dans l'intervalle le roi ordonna de donner un as-
saut aux faubourgs de la ville. Ils furent emportés 
après un combat sanglant qui dura six heures et 
coûta la vie à plusieurs chevaliers. Au nombre des 
blessés se trouva don Alvaro de Portugal , fils du 
duc de Bragance. Les faubourgs furent ensuite for-
tifiés du côté de la ville par des tranchées et des 
palissades, et l'on creusa d'autres tranchées pour 
couper toute communication entre les assiégés e t 
le pays environnant. 

Des corps de troupes furent aussi envoyés pren-
dre possession des défilés par lesquels devaient 
arriver les approvisionnements pour l ' a rmée; 
mais les montagnes étaient si escarpées et si plei-
nes de chemins creux et d'enfoncements que les 
Maures pouvaient faire des sorties et rentrer en-
suite en toute sécurité avec les convois in ter -
ceptés. 

Souvent l'ennemi allumait pendant la nuit des 
feux sur le penchant des montagnes, auxquels en 
répondaient d'autres allumés sur les tours de la 
place et des forts environnants. C'étaient autant 
de signaux, au moyen desquels les Maures con-
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cerlaient leurs attaques contre les chrét iens, qui 
étaient ainsi obligés de se tenir continuellement 
sur leurs gardes. 

Ferdinand se flattait que le seul déploiement de 
ses forces aurait produit sur les assiégés une im-
pression assez vive pour les déterminer à capiluler 
à des conditions honorables. Il écrivit donc aux 
commandants de Yelez-Malaga une lettre dans 
laquelle il leur promettait de laisser les habitants 
se retirer avec leurs effets, s'ils se rendaient de 
suite, el les menaçait en même temps du fer et de 
la flamme s'ils persistaient dans leur défense. Cette 
lettre fut envoyée par un chevalier , q u i , l'ayant 
at tachée à la pointe d'une lance, la remit aux Mau-
res postés sur les remparts . Les commandants ré-
pondirent qu'ils étaient résolus à se défendre. 

Comme le roi recevait cette réponse, il appr i t 
aussi que dans la forteresse de Comarès , si tuée 
sur une hauteur à deux lieues du camp, s'étaient 
rassemblés un grand nombre de guer r ie rs , sortis 
de l 'Axarquia, de ces mêmes montagnes où tant 
de nobles chevaliers avaient été massacrés au com-
mencement de la guerre. Les rapports ajoutaient 
qu'on en attendait encore d'autres. 

Pour maintenir dans son armée la discipline et 
la vigilance nécessaires dans une position si c r i -
t ique, Ferdinand soumit les troupes aux règle-
ments les plus sévères. Il défendit le jeu et le 
b lasphème, et chassa du camp tous les gens de 
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mauvaises mœurs . Les peines dont étaient mena-
cés ceux qui enfreindraient ces règlements étaient 
si rigoureuses qu'on n'entendit plus une seule pa-
role impie ou licencieuse, et qu'on ne tira pas 
une fois l'épée pour une querelle particulière. 

Pendant ce temps l 'orage se formait sur les mon-
tagnes : des troupes innombrables de barbares 
descendaient de la Sierra vers Bentomiz, et mena-
çaient d'envahir tout le pays. Le roi envoya con-
tre elles plusieurs détachements qui les repous-
sèrent jusqu'au sommet des montagnes, où il était 
impossible de les poursuivre plus longtemps. 

Dix jours s'étaient écoulés, et l'artillerie n'était 
pas encore arrivée. On avait été obligé de laisser 
les plus lourdes pièces à Antequerra ; il n'y eut que 
celles d'un moindre calibre que l'on put mener 
plus loin. Quelques-unes seulement arrivèrent en-
fin à une demi-lieue du camp et ranimèrent les 
espérances des chrétiens. 
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CHAPITRE XXII. 

Stratagème d'El Zagal pour surprendre le roi castillan.— Boab-
dil remonte sur le trône. —Capitulation de Velez-Malaga. 

Pendant que l 'étendard de la croix flottait sur 
les hauteurs devant Velez-Malaga, la guerre ci-
vile allumée entre El Zagal et son neveu conti-
nuait à déchirer la ville de Grenade. 

Les nouvelles reçues de Velez-Malaga excitè-
rent l 'attention des anciens el des a l faquis , qui se 
répandirent dans la ville et s'efforcèrent de r é -
veiller dans le peuple le sentiment du danger com-
mun. 

— Pourquoi , disaient-ils , ces querelles entre 
des frères qui devraient s'unir pour sauver le pays? 
Que signifient ces combats où le tr iomphe même 
est honteux, et où le vainqueur cache en rougis-
sant ses blessures? Voyez les chrét iens ravager 
le pays conquis par le courage et le sang de vos 
ancêtres, et se reposer à l 'ombre des arbres sous 
lesquels vous avez été élevés, tandis que vos f rè -
res sont chassés de leurs foyers et abandonnés au 
désespoir. Voulez-vous connaître votre véritable 
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ennemi? ¡I est campé sur la montagne de Bento-
miz. Avez-vous besoin d'une arène pour montrer 
votre valeur? vous la trouverez sous les murs de 
Velez-Malaga.. 

Us adressèrent les mêmes remontrances aux 
deux rois rivaux. « Vous voulez être r o i , dit H a -
met-Aben-Zarroux, le santon prétendu inspi ré , à 
El Zagal, et vous laissez perdre votre royaume ! « 

El Zagal se trouvait fort embarrassé : il ne pou-
vait ni laisser les chrétiens s 'emparer des côtes et 
ru iner le pays, ni permettre à son neveu de p r o -
fiter de son absence pour s 'emparer du trône. II 
se fit un mérite de la nécessité, et consentit à s 'ac-
commoder avec Boabdil , offrant de renoncer au 
litre de roi, de se soumettre à l 'autorité de son ne-
veu et de combattre sous ses drapeaux. Mais le 
jeune prince rejeta avec opiniâtreté toutes ses p ro-
positions, qu'il appelait les artifices d'un hypocrite 
et d'un traître. 

El Zagal écumait de rage ; cependant il n'y avait 
pas de temps à perdre . Obsédé par les alfaquis 
et étourdi par les clameurs du peuple qui se plai-
gnait qu'on abandonnât ainsi les villes les plus r i -
ches à l 'ennemi, le vieux guerrier se décida enfin 
à f rapper un coup qui peut -ê t reassurera i t sa popu-
larité à Grenade. Il avait reçu depuis peu des ren-
forts de Baza, de Guadix et d'AImeria ; il pouvait 
ainsi laisser une garnison considérable dans l'Ai-
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hambra , pour défendre cette forteresse contre les 
attaques de son neveu. 

Après avoir pris toutes ses précautions, il pa r -
lit subitement pendant la nuit , à la tête de mille 
cavaliers et de vingt mille hommes de pied , et 
suivant les roules les moins fréquentées de la 
chaîne de montagnes que nous avons dit s 'éten-
dre depuis Grenade jusqu'à la hauteur de Benlo-
miz , il marcha avec tant de rapidité qu'il arriva 
devant celle dernière ville, avant que Ferdinand 
fût instruit de son approche. 

Un soir les chrétiens aperçurent de grands 
feux allumés sur la montagne autour de la for te-
resse de Bentomiz. A la lueur sinistre de ces feux, 
ils virent briller les armes des troupes qui s 'avan-
çaient et entendirent les sons éloignés des t am-
bours et des trompettes. Le cri : El Zagal! El 
Zagal retentit au milieu des rochers et sur les 
murs de la ville, où d'autres feux répondaient à 
ceux du dehors ; et c'est ainsi que les chrétiens 
apprirent la présence du vieux roi maure sur les 
montagnes qui dominaient leur camp. 

Le comte de Cabra, enflammé de cette ardeur 
qu'il montrait toutes les fois qu'il y avait à com-
battre un roi de Grenade, aurait voulu escalader 
les hauteurs ; mais le roi s'y opposa, et ordonna 
en même temps à tous les chefs de rester à leurs 
postes. 
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Pendant toute la nuit les signaux continués sur-
les montagnes, appelèrent aux armes tout le pays. 
Mais ce fut un bien plus beau spectacle le lende-
main mat in , lorsque les premiers rayons du so-
leil vinrent éclairer les tentes blanches des che-
valiers chrétiens avec leurs enseignes et leurs 
banderoles flottant au gré des vents. 

Le somptueux pavillon du monarque, surmonté 
du saint étendard de la croix et des bannières 
royales, dominait le camp. Au delà s étendaient 
les murs de la ville et ses nombreuses tours qui 
brillaient de l'éclat des a rmes , et au-dessus du 
camp s'élevaient les lentes des Maures , dont les 
turbans et les bannières se dessinaient sur l'azur 
du firmament. 

El Zagal avait envoyé des forces considérables 
sous la conduite de Rodovan de Yanegas, alcayde 
de Grenade , pour s 'emparer de l'artillerie qui 
était restée dans les défilés; mais Ferdinand ayant 
prévu celle attaque, avait aussi envoyé de son côté 
des renforts au maître d'Alcantera, e l l e roi maure 
rappela sur - le -champ l'aleayde. Ensuite les deux 
armées restèrent tranquilles pendant quelque 
temps. 

El Zagal profila de ce repos pour prendre toutes 
les mesures nécessaires au plan qu'il avait projeté. 
Il écrivit à l'aleayde de Velez-Malaga une lettre 
annonçant qu'à un signal donné par un feu a l -
lumé sur la montagne, il devait faire une sortie 
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avec toutes ses t roupes , tandis que lui El Zagal 
tomberai t sur l 'armée espagnole du côté opposé. 
Un renégat chrétien qui connaissait tous les che -
mins fut chargé de por ter celle lettre à l 'alcayde. 

Lorsque les ténèbres de la nuit commencèrent 
à s 'étendre sur la Vega , le féroce El Zagal mon-
t ra à ses amis le camp des chrétiens et leur dit : 
« Allah achbar ! voyez ; les infidèles sont livrés 
en t re nos mains. C'est maintenant le moment de 
mont re r noire courage. Heureux celui qui t om-
bera en combattant pour la cause du Prophète! il 
sera t ranspor té sur-le-champ dans le paradis des 
fidèles. Heureux aussi celui qui survivra à la vic-
toire ! il verra Grenade rendue à son ancienne 
sp lendeur . » 

La reine Isabelle était à Cordoue , lorsque la 
nouvelle du dépar t du roi m a u r e , allant surpren-
d re le camp chrétien , répandi t la consternation 
dans celle vi l le , dont les habitants n'avaient pas 
encore oublié les désastres de l 'armée espagnole 
dans les montagnes voisines du théâtre actuel de 
la guerre . 

Isabelle par tagea l'effroi général , mais elle n'en 
déploya que mieux toute l 'énergie de son âme hé-
roïque. Elle appela aux armes tous les hommes de 
l 'Andalousie au-dessous de l 'âge de soixante-dix 
ans, et elle se p répara à par t i r avec les premières 
levées. 

Le grand cardinal d 'Espagne , le vieux Pedro 
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Gonzalez de Mendoza , offrit une haute paie à 
tous ceux qui voudraient le suivre auprès du roi 
et l'on vit des gue r r i e r s , qui depuis longtemps 
avaient cessé de combattre, reprendre leurs épées 
et leurs lances qui se rouillaient sur les murs où 
elles étaient suspendues. 

Cependant l 'heure fixée par El Zagal était a r r i -
vée , et le camp des chrétiens paraissait déjà 
plongé dans le sommeil. Une flamme vive brilla 
sur la hauteur de Bentomiz; mais les Maures a t -
tendirent en vain le signal que la ville devait don-
ner en réponse. 

Ne pouvant maîtriser son impatience, El Zagal 
fit avancer son armée par un étroit défilé. Tout à 
coup un grand cri rompit le silence des ténèbres • 
les Maures se virent attaqués de tous côtés par 
les chrétiens qui les attendaient cachés dans l'om-
bre , et furent obligés de battre en retraite. 

El Zagal se doutant que les chrétiens avaient 
découvert son pro je t , et craignant à son tour 
quelque ruse de leur p a r t , donna l 'ordre d'allu-
mer tous les feux des montagnes. Bientôt toute 
1 atmosphère fut inondée d'une lumière semblable 
a celle d'une fournaise. De quelque côté que le 
roi maure tournai les yeux, il ne vit que des cas-
ques , des cuirasses et des fers de lances; sur 
tous les points étaient des hommes a r m é s , à pied 
ou à cheval et rangés en bataille. 

La lettre d'El Zagal à l'aleayde de Yelez-Ma-
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laga avail été en effet interceptée par le vigilant 
Ferdinand, et des mesures secrèles avaient été 
prises pour faire à l'ennemi une bonne réception. 
Plein de dépi l , El Zagal ordonna à ses troupes 
d'avancer de nouveau, elles furent encore repous-
sées avec perte ; mais le combat n'en dura pas 
moins toute la nuit. 

Quand le jour parut , les Maures, voyant que la 
ville ne prenait aucune part à leurs efforts, com-
mencèrent à perdre courage. Alors Ferdinand en-
voya le marquis de Cadiz s 'emparer d'une hau-
teur occupée par l'ennemi. Une terreur panique 
s 'empara des infidèles, et jetant, avant même d 'ê-
tre attaqués, leurs armes el tout ce qui les e m -
barrassait , ils se dispersèrent dans les montagnes 
et les défilés. 

En vain El Zagal et ses chevaliers voulurent 
rallier leur armée ; eux-mêmes furent obligés de 
chercher leur salut dans la fuite. Le marquis de 
Cadiz, ne trouvant plus de résistance, monta 
d'une hauteur à l 'autre , el après être parvenu 
avec ses troupes à l'endroit que l'armée des Mau-
res avait occupé el qui était jonché d'armes de 
toute espèce, il retourna au camp. 

La nouvelle de cette défaite arr iva à Cordoue 
au moment où les premiers renforts allaient p a r -
tir pour rejoindre l 'armée. Les craintes du peu-
ple et de la reine se changèrent en transports de 
joie et de reconnaissance ; les troupes que l'on 
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venait de lever, furent renvoyées dans leurs foyers, 
et le Te Deum fut chanté dans toutes les églises 
pour remercier le ciel d'une victoire si éclatante. 

La hardiesse avec laquelle El Zagal était allé 
défendre ses états, en laissant un rival armé dans 
la capitale, avait f rappé d'admiration le peuple de 
Grenade. Des courriers venus de l 'armée annon-
cèrent la position formidable qu'il avait prise à 
Bentomiz, et la guerre civile seralent i tpour un mo-
ment. Les Maures étaient dans l 'attente de quelque 
grand événement, comme leur victoire de M a -
laga. On proclamait El Zagal le l ibérateur de la 
patr ie, et l'on reprochait à Boabdil sa honteuse 
inaction , son indifférence pour son peuple. 

Mais pendant que les habitants de Grenade at-
tendaient avec impatience d'autres nouvelles du 
théâtre de la guèr re , on vit des cavaliers épars 
traverser la Vega. C'étaient des fuyards de l 'ar -
mée maure qui annonçaient , mais d'une manière 
confuse, les premiers détails de leur défaite. Après 
eux en vinrent d 'autres qui la confirmèrent entiè-
rement . 

Il y eut une explosion générale d' indignation. 
Confondant le chef avec l ' a rmée , le peuple de 
Grenade ne regarda plus que comme un lâche et 
un traître celui qui avait été auparavant son idole, 
et les cri à de vive Boabdil ! Mort à tous les 
usurpateurs ! retentirent au milieu de celte foule 
inconstante. Boabdil fut conduit en cérémonie à 
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l 'Alhambra et replacé sur le trône de ses ancê-

tres . 
Le jeune roi ne s 'endormit pas sur la foi de ces 

bruyantes démonstrations, et montant sur le t rône 
comme un prince légitime qu'un usurpateur a dé-
possédé, il ordonna de t rancher la tête à quat re 
des principaux seigneurs qui s'étaient montrés les 
plus dévoués à son oncle. 

Lorsque El Zagal aussi Confus de son dernier 
revers qu'il avait été fier et insolent la veil le, a r -
riva près de Grenade, il s 'arrêta, le cœur plein des 
plus sinistres pressent iments , sur les bords du 
Xenil . 

Les éclaireurs qu'il avait envoyés en avant , 
vinrent lui dire que les portes de la capitale étaient 
fermées pour lui , et sans proférer une parole il 
tourna la br ide et s'éloigna tristement. Après 
avoir séjourné quelque temps à Almería et à Al-
m u n e c a r , places qui lui étaient restées fidèles, 
malgré ses revers, il se retira à Guadix à quelques 
lieues de Grenade , où il s'efforça de rallier ses 
t roupes. 

Les habitants de Velez-Malaga avaient été sur-
pris des signaux de la nuit auxquels ils ne p o u -
vaient rien comprendre cl du bruit éloigné du 
combat . Quelle fut leur stupeur quand au lever 
du soleil, ils ne virent plus l 'armée maure qui avait 
disparu comme par enchantement! 

Leur consternation fut au comble quand Rodo-
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van de Vanegas arriva avec les débris de l 'armée 
devant la porte de la ville. Rodovan chercha à 
les encourager par l'espoir de nouveaux secours ; 
d'ailleurs l'artillerie espagnole semblait être con-
damnée à ne jamais sortir des défilés où elle était 
arrêtée. Mais le lendemain parurent de longues 
files de canons et de voitures chargées de muni -
lions et de toutes les machines nécessaires à un 
siège, qui entraient lentement dans le camp chré-
tien. 

La nouvelle que Grenade avait fermé ses po r -
tes à El Zagal , et qu'il n'y avait plus de secours 
à attendre de celle ville, acheva de décourager 
les assiégés; ils songèrent à capituler. Les con-
ditions furent réglées entre l'aleayde et le comte 
de Cifuentès, alors prisonnier de Rodovan, qui 
l'avait toujours traité avec une courtoisie cheva-
leresque. 

Impatientd 'at iaquerMalaga, Ferdinand accepta 
ces conditions. Les habitants eurent la liberté 
d 'emporter leurs elfets, non leurs armes, et de se 
ret i rer dans l 'intérieur de l 'Espagne. Cent vingt 
chrétiens des deux sexes furent rendus à la liberté 
et envoyés à Cordoue. 

La reddition de Bentomiz, de Comarès et de 
toutes les villes et forteresses de l'Axarquia suivit 
de près la prise de Velez-Malaga. Les habitants 
d'environ quarante villes des montagnes des Al-
puxarras envoyèrent aussi des députations aux 
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souverains castillans et prêtèrent serment comme 
mudexares, ou vassaux musulmans. 

Yers le même temps arrivèrent des lettres de 
Boabdil , annonçant aux souverains la révolution 
qui s'était opérée à Grenade en sa faveur, et sol-
licitant leur protection pour celte ville ainsi que 
pour toutes celles qui se détacheraient du parti 
desononcle . Ils accédèrent à sa demande, et permi-
rent aux habitants de Grenade de trafiquer avec les 
pays chrétiens et d'échanger avec eux toutes sor-
tes de marchandises , excepté des armes. Ces fa -
veurs, jointes aux menaces dont elles étaient ac-
compagnées, suffirent pour ramener beaucoup de 
villes sous l 'étendard de Boabdil. 

Après ces arrangements, Ferdinand tourna de 
nouveau toutes ses pensées vers Malaga. 
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CHAPITRE XXIII. 

Ferdinand marche contre Malaga. 

La ville de Malaga est située au fond d'une val-
lée ferti le, qui s'ouvre vers la mer . C'était alors 
une des plus importantes et des plus fortes places 
du royaume des Maures. Entourée de murs d'une 
solidité prodigieuse, elle était défendue du côté 
de la terre par les montagnes, et du côté opposé 
les Ilots de la Méditerranée venaient se briser 
contre les fondations de ses massifs remparts . 

A l 'une des extrémités de la ville et sur une hau-
teur était Xalcazaba, la citadelle ; au-dessus s'é-
levait un rocher escarpé où était autrefois un 
p h a r e , qui fit donner à ce rocher le nom de Gi-
br alfar o \ Il y avait alors un immense château , 
réputé imprenable , qui communiquait avec l 'al-
cazaba par un chemin couvert. 

Hors de l'enceinte de la ville s'étendaient deux 
grands faubourgs. Celui qui faisait face à la mer 
était composé des maisons el des jardins des h a -

* Gibel-faro, la montagne du phare. 
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b i tant s les plus opulents; l 'autre, du coté de la 
terre, était très-peuplé et entouré de murailles. 

Malaga possédait une garnison brave et nom-
breuse, et le commun du peuple était actif et plein 
de résolution ; mais la cité était riche et commer-
çante, et les principaux marchands enviaient les 
privilèges accordés à ceux des Maures qui s'étaient 
déclarés pour Boabdil. A la tète de ces citoyens 
intéressés était Al i -Dordux, dont les vaisseaux 
trafiquaient avec tous les ports du Levant. Il jouis-
sait d'une telle autorité parmi les Maures que sa 
parole faisait loi à Malaga. 

Ali-Dordux rassembla les plus influents de ses 
confrères ; ils se rendirent en corps à l 'alcazaba, 
auprès de l'aleayde Albozen Connexa. Ali r ep ré -
senta au dernier le peu d'espoir qu'offrait la dé -
fense de la vil le, et les avantages dont elle pour -
rait jouir si elle se soumettait à Boabdil. L'aleayde 
se laissa convaincre, et parti t aussitôt pour le 
camp chrét ien, chargé des pouvoirs nécessaires 
pour conclure une capitulation avec Ferdinand. 
Pendant son absence son frère prit le commande-
ment de l 'alcazaba. 

A cette époque le château de Gibralfaro avait 
pour alcayde un Maure fier et bell iqueux, ennemi 
juré des chrétiens. C'était l l ametZe l i , surnommé 
El Zegri, l'ancien alcayde de Ronda. Il n'avait j a -
mais pardonné aux Espagnols la prise de sa fo r -
teresse, e t , malgré ses défai tes , il avait con-
servé la faveur d'El Zagal. 
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Hamet avait rassemblé autour de lui les débris 
de sa t roupe de Gomères. Semblables à des oi-
seaux de proie dans leur nid de r o c h e r , ces féro-
ces guerriers regardaient avec mépris tout ce qui 
se trouvait au-dessous d 'eux, la garnison del 'a l-
cazaba aussi bien que les pacifiques habitants de 
la cité. Qu'on juge de leur colère lorsqu'ils ap-
prirent que Malaga allait se rendre sans coup 
f é r i r ! 

Résolu de détourner l'humiliation dont celte 
ville était menacée, El Zegri eut une conférence 
secrète avec ceux des habitants qui étaient demeu-
rés fidèles à la fortune d'El Zagal, et s'assura de 
leur coopération dans l'exécution du projet qu'il 
méditait . 

Il descendit avec ses Gomères dans la citadelle, 
mit à mort le frère de l'alcayde et tous ceux qui 
voulurent rés is ter , et convoqua ensuite les habi-
tants pour dél ibérer , disai t - i l , sur des mesures 
de salut général. 

Les riches marchands remontèrent à la c i ta-
delle , à l'exception d'Ali-Dordux, et trouvèrent 
Hamet entouré de ses terribles Africains, encore 
dégouttants du sang qu'ils venaient de répandre. 

— Qui d'entre vous, dit-il avec un regard fa -
rouche, veut défendre cette ville jusqu'à la d e r -
nière extrémité? 

Tous protestèrent de leur fidélité et de leur dé-
vouement. 
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— Cela suffît, reprit Hamet. L'aleayde Albo-
zen Connexa est traître à son souverain. Il faut 
en choisir un autre plus capable de nous d é -
fendre. 

L'assemblée déclara unanimement que per-
sonne n'était plus digne qu'Hamet du commande-
ment , et I lamet fut choisi pour alcayde. 

Toutes les négociations entre le roi Ferdinand 
et Albozen Connexa furent interrompues. Cepen-
dant le marquis de Cadiz trouva à Velez-Malaga 
un marchand de distinction qui offrit de cor rom-
pre Hamet , et Ferdinand donna plein pouvoir au 
marquis de faire tout ce qu'il jugerait convena-
ble. 

Le marquis arma le Maure de ses propres a r -
mes et lui donna un de ses chevaux. Il équipa de 
la même manière un autre Maure, parent du p r e -
mier, et les chargea de lettres seerèles adressées 
à El Zegri, par lesquelles il lui offrait la ville de 
Coin avec quatre mille doublons d 'o r , s'il voulait 
livrer le château de Gibralfaro. Une récompense 
bien plus considérable devait être le prix de la 
reddition de la ville même. 

Hamet avait l 'admiration d'un guerrier pour le 
marquis. Il reçut ses envoyés avec courtoisie et 
écoula leurs propositions. Mais ils n'obtinrent de 
lui qu'un refus formel. 

Le marquis envoya ses émissaires une seconde 
fois avec de nouvelles propositions ; ils furent dé-
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couverts à l 'entrée de la ville et ne durent leur sa-
lut qu'a la vitesse de leurs chevaux. 

Ferdinand somma ensuite publiquement la ville 
de se rendre. Le message fut rendu en présence 
des principaux habitants; aucun d'eux n'osa dé -
clarer son avis. « Allez dire à votre roi, dit alors 
Hamet aux envoyés avec un air hautain , que la 
ville de Malaga m'a été confiée non pour la ren-
d re , mais pour la défendre. » 

Aussitôt que celte réponse fut connue du ro i , 
il ordonna de faire avancer l 'artillerie, e t , le 7 
m a i , il conduisit son armée contre Malaga. ' 

Tandis que l 'armée chrét ienne, filant sur une 
longue colonne, marchait au pied des montagnes 
qui bordent la Méditerranée, une floue chargée 
de grosse artillerie et de munitions la suivait à 
peu de distance de la côte , et couvrait la mer de 
ses voiles éclatantes. 

A la vue de tant de forces, Hamet fit mettre le 
feu aux maisons des faubourgs , el envoya trois 
bataillons à la rencontre de l 'ennemi. Les ch ré -
tiens qui s 'approchaient de la ville du côté du fort 
de Gibralfaro, étaient obligés de passer par un 
defile entre ce château et la grande chaîne de 
montagnes qui entoure la Vega. Hamet ordonna 
a ses trois bataillons d 'occuper, l'un le passage, 
1 autre un rocher qui commandait ce passage, et 
le troisième le côté de la montagne qui regardait 
la mer. 
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Un détachement d'infanterie espagnole s'avança 
avec courage pour gravir la montagne, tandis 
qu'un certain nombre de chevaliers et d'hidalgos 
de la maison royale attaquaient les Maures qui 
gardaient le passage. 

Les Maures défendirent leurs postes avec opi-
niâtreté ; la lutte fut longue et meurtrière. On 
combattait corps à corps , 011 ne songeait point à 
faire des prisonniers , mais à tuer. Cependant il 
n'y avait encore d'engagé que l 'avant-garde de 
l 'armée chrét ienne, qui 11e pouvait avancer que 
par fde , tant le passage était étroit. 

A la fin un corps de troupes gravit avec beau-
coup de peine le côté escarpé du rocher qui domi-
nait le passage, et les Maures abandonnèrent ce 
dernier poste avec désespoir. 

Le combat continuait encore sur la hau teur , 
lorsqu'un brave por te -é tendard , L u y z M a z e d o , 
s'élança au milieu des ennemis, et planta sa ban-
nière au sommet. Les Espagnols, encouragés par 
ce noble dévouement , suivirent Mazedo, et les 
Maures furent repoussés jusque dans le château 
de Gibralfaro. 

Rien ne s'opposait plus au passage de l ' a rmée, 
mais déjà le jour baissait ; l'on fut obligé d 'at ten-
dre au lendemain pour établir le camp. Les chré-
tiens passèrent la nuit sous les a rmes , et le roi 
lui-même fit des rondes pour se prémunir contre 
toute attaque de l'ennemi. 
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Au point du j o u r , Ferdinand contempla avec 
admiration les tours et les forts de celle puis-
sante cité, qu'il se flattait d 'ajouter à ses é la ts , 
ainsi que la riche campagne , les jardins suspen-
dus et les bosquets qui l 'environnaient. 

L' importante hauteur qui avait coûté tant de 
sang et qui était située en face du fort de Gibral-
f a ro , fui confiée à la garde du marquis de Cadiz. 
De ce point une ligne de postes s'étendait tout au-
tour de la ville, munie de remparts et de fossés, 
tandis que la flotte croisait devant le port; de sorte 
que la place était complètement investie par terre 
et par mer. Alors commencèrent les t ravaux, et 
la vallée se remplit d'ouvriers chargés de p répa -
rer les machines de guerre et les munitions. 

Lorsque le camp fut établi, on débarqua la 
grosse arti l lerie, et les pièces furent montées sur 
les différents points de la ligne. Les Maures firent 
les plus grands efforts pour empêcher ces p répa -
ra t i fs , et les travailleurs, pour être à l 'abri du 
feu de là ville, durent n'opérer que la nuit. 

Cependant les travaux furent bientôt achevés, 
et les batteries de l 'armée chrétienne commencè-
rent à leur tour à foudroyer la ville, en même 
temps que d'un autre côté elle était attaquée vi-
goureusement par la flolle qui s'était rapprochée 
des murs. 

Le spectacle imposant que Malaga offrait pen -
dant le jour était encore plus terrible pendant la 
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nuit. Alors les balles à feu lancées dans la ville et 
l'incendie des maisons sur lesquelles elles tom-
baient répandaient une horrible lumière , que re-
flétaient au loin les flots de la mer. Les chrétiens 
faisaient un feu continuel, et les Sept Sœurs de 
Ximenès, c'est ainsi qu'on appelait sept gros ca -
nons , produisaient un effet épouvantable. L 'a r -
tillerie des assiégés ripostait avec l'éclat de la 
foudre ; Gibralfaro était tout enveloppé dans les 
tourbillons de fumée qui s'élevaient à ses pieds. 
El Zegri et ses Gomères contemplaient avec tr iom-
phe l 'orage qu'ils avaient exci té; on eût dit une 
bande de démons, à qui le ciel avait permis de 
s 'emparer de cette ville pour l 'entraîner à sa per te . 

8 
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CHAPITRE XXIV. 

Suite du Siège de Malaga. — Obstination de Hamet El Zegri.— 
Attaque du marquis de Cadiz contre Gibralfaro. - Ambassade 
du roi de Tremezan. 

Les remparts de Malaga continuaient de résis-
ter à tous les efforts des assiégeants; mais l'une 
des principales tours du faubourg avait été ébran-
lée par le canon, et ses créneaux démolis ne pré-
sentaient plus aucun abri aux Maures qui la dé-
fendaient. Le comte de Cifuentes, rendu à la 
liberté depuis la prise de Velez-Malaga, tenta de 
l 'escalader avec une troupe de chevaliers; il fut 
repoussé avec perle. Le lendemain, suivi de fo r -
ces supér ieures , il renouvela l 'at taque, e t , après 
un combat opiniât re , il parvint à planter sa ban-
nière sur le sommet de la tour. 

Les Maures revinrent bientôt attaquer eux-
mêmes la tour. Ils minèrent le côté qui regardait 
la ville, placèrent des étais de bois sous les fon-
dations, et y mirent le feu. Les fondations s 'écrou-
lèrent , et une portion de la lour tomba avec un 
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bruit te r r ib le , entraînant dans sa chute un grand 
nombre de chrétiens. 

Cependant une brèche avait été prat iquée dans 
le mur qui touchait à la t ou r , et par celle brèche 
les assiégés purent recevoir des renforts. Le com-
bat dura pendant deux jours et une nuit. A la fin 
les Maures furent obligés de céder , el les chré -
tiens demeurèrent maîtres de la plus grande partie 
du faubourg. 

Ce succès part iel , quoiqu'il eût coûté bien du 
s ang , inspira un nouveau courage à l 'armée chré -
tienne. Mais il n'était pas si facile d 'attaquer le 
corps même de la place, défendu par de vieux sol-
da i s , que n'effrayaient plus les batteries enne-
mies. 

Accoutumés à emporter avec rapidité les fo r -
teresses des Maures , les Espagnols s'impatientè-
rent de la longueur du s iège, et plusieurs, c ra i -
gnant ou la famine ou une maladie contagieuse qui 
s'était déclarée dans les environs, passèrent hon-
teusement à l'ennemi. Les rapports exagérés qu'ils 
donnèrent du mécontentement et de la détresse 
de l 'armée chrét ienne, ranimèrent l 'ardeur de la 
garnison el surtout d'El Zegri. Les Maures firent 
de vigoureuses sorties el donnèrent toutes les 
preuves d'un courage indomptable. 

Ferdinand apprit que les déserteurs avaient dit 
aussi aux assiégés que la re ine, inquiète pour lui-
même , lui avait écrit plusieurs fois de lever le 
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siège et de renoncer à une conquête impossible. 
Afin de détruire l'effet de ces brui ts , il pria son 
épouse de venir elle-même se fixer au camp. 

L'enthousiasme de l 'armée fut grand , lo r s -
qu'elle vit la reine venir partager ses travaux et 
ses dangers. Isabelle avait amené au camp sa fille 
l 'infante et toute sa cou r , afin de bien montrer 
qu'elle 11e voulait pas seulement faire une simple 
visite à son époux. 

A son arrivée et par son ordre les hostilités fu-
rent suspendues, et 1111 parlementaire fut envoyé 
aux assiégés, leur offrir les mêmes conditions qui 
avaient été accordées aux habitants de Velez-
Malaga, s'ils voulaient se rendre immédiatement. 

Hamet reçut ce message avec dédain, et r e n -
voya le parlementaire sans réponse. « Les souve-
rains chrét iens , dit-il ensuite à ses amis , 11e me 
font ces offres que parce qu'ils sont réduits au dés-
espoir ; le silence de leurs batteries prouve assez 
que leur poudre est épuisée. Ils n'ont plus le 
moyen de démolir nos m u r s , el bientôt les pluies 
d'automne amèneront dans leur camp la famine et 
les maladies, et les tempêtes disperseront leur 
flotte. •> 

Les paroles de Hamet furent écoulées comme 
un oracle par ses partisans. Quelques habitants 
paisibles osèrent pourtant le prier d'accepter les 
conditions qui lui étaient offertes; ma i s , fier de 
l'appui de ses Gomères, il menaça de mort tous 
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ceux qui parleraient de capituler. Ces menaces, 
suivies de quelques exécutions, imposèrent si-
lence aux plus hardis. 

Ferdinand, indigné qu'on eut si mal interprété 
la cessation du feu de ses batteries, ordonna une 
décharge générale de toute son artillerie. Celte 
décharge jeta la ville dans une telle confusion, 
que les habitants ne savaient plus qui ils devaient 
craindre davantage de leurs ennemis ou de leurs 
défenseurs. 

Sur le soir les souverains visitèrent le quartier 
du marquis de Cadiz, qui, pour donner à la reine 
et aux dames de la cour un spectacle qu'elles n'a-
vaient pas encore vu, fit tirer contre les remparts 
quelques-unes de ses plus grosses pièces. Tout à 
coup il vit sa propre bannière suspendue à la tour 
la plus voisine du château de Gibralfaro ; le rouge 
lui monta au visage, car c'était la bannière qu'il 
avait perdue dans le massacre des montagnes de 
Malaga. Cependant il sut maîtriser son dépit, et 
remit à un autre moment le soin de venger celte 
audacieuse bravade. 

Dès le lendemain matin sesbaiteries commen-
cèrent contre Gibralfaro un feu terrible, qui se 
prolongea tout le long du jour; la nuit ne le sus-
pendit point, el il redoubla au lever du soleil. En 
peu de jours , la tour sur laquelle avait été dé-
ployée la bannière fut abaitue, ainsi qu'une autre 
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tour toute voisine et plus peti te, et une large 
brèche fut faite dans le mur qui les joignait. 

Le marquis avait en conséquence fait approcher 
ses t roupes, lorsque soudain plus de deux mille 
Maures , profitant de l'épuisement auquel deux 
nuits de fatigues et de veilles avaient réduit les 
chrétiens, tombèrent avec fureur sur les avant-
postes, tuèrent un grand nombre de guerr iers , 
plongés dans le sommeil, et mirent le reste en 
fuite. 

Alors le marquis s'élança hors de sa lente, suivi 
de ses porte-étendards : « Retournez, cavaliers, 
s'écria-t-il, retournez ; je suis là , Ponce de Léon ! 
A l'ennemi! à l'ennemi! » 

Les fuyards, reconnaissant sa voix, s 'arrêtè-
ren t , et s'étant ralliés sous son drapeau, retour-
nèrent contre les assaillants. Bientôt ils furent se-
courus par plusieurs chevaliers des quartiers 
voisins du camp, et une lutte sanglante et opiniâ-
tre s'engagea. La bannière du marquis fu ten dan-
ger d'être prise; mais, accompagné des plus bra-
ves de sa troupe, il se hâta d'aller lui-même la 
délivrer. Abrahen-Zenele , qui commandait les 
Maures, ayant été mis hors de combat, ses sol-
dais furent contraints de plier et de rentrer dans 
le château. 

Les assiégés lancèrent ensuite du haut des rem-
parts une grêle de projectiles. Une flèche traversa 
le bouclier du marquis , mais sans lui faire aucun 
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mal. Tout le monde finit par reconnaître le dan-
ger et l'inutilité de camper si près du château, et 
ceux qui avaient conseillé ce parti furent les plus 
ardents à demander qu'on reculât. On reprit donc 
l'ancienne position, que le marquis n'avait quittée 
que pour plaire à ses zélés, mais imprudents amis. 

Au nombre des chevaliers de distinction qui 
succombèrent dans cette occasion, se trouvait 
Ortega de Prado, ce vaillant capitaine des esca-
ladores, que nous avons vu monter le premier à 
l'assaut à la prise de la citadelle d'Alhama. Il fut 
sincèrement regretté par le marquis, qui avait su 
apprécier son mérite. 

On fit alors de part et< d'autre les plus grands 
efforts pour soutenir la lutte avec une extrême vi-
gueur. Ilamet, après avoir mis l'intérieur de la 
place dans le meilleur état de défense, fit encore 
armer six alb atozas, ou batteries flottantes, pour 
attaquer les vaisseaux espagnols. 

De leur côté, les souverains castillans ouvrirent 
des communications par mer avec différents ports 
d'Espagne, d'où ils reçurent toutes sortes d'ap-
provisionnements. Ils firent construire en même 
temps des tours de bois, capables de contenir 
chacune cent hommes, et posées sur des roues. 
Elles étaient munies d'échelles, tant pour monter 
sur le haut des remparts que pour descendre en-
suite dans la ville. On fil aussi des gallipatos ou 
tortues, grands boucliers de bois qui devaient 
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servir à protéger les combattants et les mineurs 
Pendant que l'artillerie par son feu continuait à 

distraire l'attention des Maures, on commença 
plusieurs mines, les unes pour renverser les rem-
parts, les autres pour pénétrer dans l'intérieur 
de la place. 

Hamet ne laissait de repos aux assiégeants ni 
la nuit ni le jour, de sorte que c'étaient des com-
bats continuels. Les tentes connues sous le nom 
de l'Hôpital de la Heine étaient remplies de bles-
sés, et l'armée entière souffrait des veilles et des 
fatigues. 

Hamet 11e tarda pas à découvrir les mines com-
mencées par les chrétiens ; aussitôt il ordonna des 
contre-mines. Les travailleurs se rencontraient 
souvent, et se battaient corps à corps dans ces 
passages souterrains; mais les chrétiens étaient 
toujours chassés, et leurs travaux détruits. En-
couragés par ce succès, les assiégés tentèrent une 
attaque générale sur toutes les mines et sur la 
flotte ; après 1111 combat de six heures sur terre et 
sur mer, sur les remparts et dans les mines, ils 
furent repoussés et investis de toutes parts de ma-
nière à ne pouvoir plus recevoir aucun secours 
étranger. 

La famine se joignit bientôt aux autres maux 
qui pesaient sur Malaga ; néanmoins nul habitant 
n'osait manifester sa douleur, de peur d'attirer sur 
sa tête la colère de l'aleayde. Quelques citoyens 
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s'adressèrent à Ali-Dordux, le célèbre et opulem 
marchand , qui alors était chargé de garder l'une 
des pones , et lui proposèrent de traiter secrète-
ment avec les chrétiens , avant qu'il fût trop 
lard. 

Ali, qui n'avait pas oublié les douceurs de la 
paix dont il jouissait avant d'endosser la cuirasse, 
se concerta avec les soldats-citoyens qu'il avait 
sous ses ordres, et ils envoyèrent en commun à 
Ferdinand un émissaire fidèle pour lui offrir d'in-
troduire les Espagnols dans la ville, pourvu que 
l'on promît de protéger la vie et les biens des ha-
bitants. 

L'émissaire était parvenu au camp des chrétiens, 
et déjà il revenait avec une réponse favorable des 
souverains catholiques, lorsqu'il fut surpris par 
une patrouille de Gomères, qui l'arrêtèrent comme 
un espion. 11 réussit pourtant à s'échapper, et 
quoique blessé d'une flèche dans sa fuite, il arriva 
au camp espagnol, où il mourut, consolé par la 
pensée d'avoir sauvé le secret el la vie de ceux qui 
l'avaient jugé digne de leur confiance. 

Quand le peuple de Guadix apprit la détresse 
de Malaga, il demanda avec instance à être con-
duit au secours des assiégés, el El Zagal, dont le 
caractère belliqueux sympathisait d'ailleurs avec 
le courage de ceux qui faisaient une si vigoureuse 
résistance, se hâta d'envoyer à Malaga toutes les 
troupes dont il pouvait disposer. 
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Boabdil, désirant témoigner sa fidélité aux sou-
verains catholiques, envoya de son côté des forces 
supérieures pour intercepter ces renforts. Les 
troupes d'El Zagal furent défaites et s'enfuirent 
en désordre à Guadix. Peu accoutumé à la vic-
toire , le jeune roi se réjouit de ce chétif triomphe, 
et pour faire sa cour à Ferdinand et à Isabelle, il 
leur envoya, avec le rapport de cette affaire, de 
superbes chevaux arabes et d'autres présents ma-
gnifiques. 

Boabdil était destiné à être malheureux jusque 
dans ses victoires. L'avantage qu'il venait de rem-
porter sur les troupes de son oncle, révolta plu-
sieurs de ses partisans, et l'indignation se com-
muniqua à la masse du peuple. 

El Zagal, disai t-on, était féroce et sangui-
naire; mais il soutenait l'honneur de la couronne 
qu'il avait usurpée. Son sceptre était une verge 
de fer pour ses sujets ; mais son cimeterre était 
redouté des ennemis. Boabdil, au contraire, sa-
crifie sa religion , ses amis, sa patrie à une ombre 
de royauté, et son sceptre n'est qu'un roseau qui 
plie et cède à tous les vents. 

Ces murmures parvinrent aux oreilles de Boab-
dil. Craignant quelque nouveau revers de fortune, 
il réclama l'assistance de Ferdinand, qui lui en-
voya un corps de mille hommes de cavalerie et de 
dix mille d'infanterie, sous le commandement de 
Gonzalvede Cordoue. F o n d e ce secours, il chassa 
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tous ceux qui lui étaient contraires ou suspects, 
et la tranquillité se rétablit de nouveau dans la 
capitale. 

Boabdil n'était pas le seul prince maure qui sol-
licitât la protection et l'amitié des souverains ca-
tholiques. Un jour on vit entrer dans la rade de 
Malaga une brillante galère, déployant avec le 
pavillon du croissant le pavillon blanc de la paix. 
Elle portait un ambassadeur du roi de Tremezan, 
et des présents semblables à ceux qu'avait en-
voyés le jeune roi de Grenade. 

Le roi de Tremezan , effrayé des conquêtes ra -
pides des Espagnols, demandait à être reconnu 
vassal de la couronne castillane, et implorait en 
même temps la clémence de Ferdinand pour la 
malheureuse ville de Malaga. 

Cette ambassade fut gracieusement reçue pal-
les souverains espagnols ; ils accordèrent aussitôt 
au prince africain la protection qu'il sollicitait. 

Cependant la famine continuait ses ravages 
dans la ville de Malaga; les habitants furent ré-
duits à manger leurs chevaux, et il y en eut un 
grand nombre qui moururent de faim. Ilamct, en 
effet, avait ordonné que tous les grains qui se trou-
vaient dans la ville fussent rassemblés dans la ci-
tadelle et réservés pour les seuls combattants. 
Encore ceux-ci ne recevaient-ils que quatre onces 
de pain le matin et deux le soir. 
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CHAPITRE XXV. 

Un santon maure entreprend de délivrer Malaga. - El Ze-ri est 
entretenu dans son obstination par les artifices d'un astrolo-
gue. - Il fait une sortie contre le camp chrétien. 

Dans un hameau des environs de Guadix vivait 
à celte époque un vieux Maure, appelé Abraham 
Algerbi, et nalil de Guerba, dans le royaume de 
J unis. Le soleil brûlant de l'Afrique lui avait des-
séché le sang et donné un tempérament mélanco-
lique mais exalté. II prétendait avoir des révéla-
tions divines, et les Maures, qui ont une grande 
vénération pour les enthousiastes de celte espèce, 
écoutaient ses extravagantes rêveries comme de 
veritabl.es prophéties, el lui avaient donné le 
surnom à'El Santo, le Saint. 

Les maux qui affligeaient le royaume de Gre-
nade avaient depuis longtemps exaspéré l'esprit 
sombre de cet homme. Il s'était fait un devoir 
d'implorer les bénédictions d'Allah pour les trou-
pes envoyées de Guadix au secours de Malaga ; 

quand il les vit revenir en désordre, il se renferma 
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dans sa cellule et s'y livra quelque temps à la plus 
profonde tristesse. 

Tout à coup il reparut dans les rues de Guadix; 
sa figure était bouleversée et pâle, son corps dé-
charné; mais ses yeux noirs brillaient d'un feu 
qu'on ne leur avait pas encore vu. Il dit qu'Allah 
lui avait envoyé un ange pour lui révéler le moyen 
de délivrer Malaga de ses ennemis. Ses paroles 
furent reçues avec crédulité en enthousiasme , 
et quatre cents Maures offrirent aussitôt de le 
suivre. 

Ils traversèrent le royaume en suivant les défi-
lés les plus secrets des montagnes, voyageant 
seulement la nuit et se cachant le jour dans les 
ravins, et arrivèrent enfin sur les hauteurs qui 
environnaient la ville assiégée. Algerbi put exa-
miner à son aise les retranchements de l'armée 
chrétienne, et comme l'emplacement qu'occupait 
le marquis de Cadiz au pied de la montagne lui 
paraissait le plus facile à attaquer, le sol pierreux 
n'ayant pas permis aux chrétiens de s'entourer 
d'un fossé, il résolut de forcer le camp de ce côté 
pour se jeter ensuite dans la ville. 

La nuit suivante il descendit avec ses compa-
gnons , et s'approcha dans le plus grand silence 
des ouvrages extérieurs. A peine le jour commença-
t-il à paraître qu'il donna le signal de l'attaque. 
Les Maures s'élancèrent en avant comme des dé-
mons : les uns attaquèrent les sentinelles espa-



h i s t o i r e 

gnoles à l'improviste; d'autres se jetèrent à la mer 
pour faire à la nage le tour des retranchements, 
ou tentèrent de gravir les parapets. Deux cents 
parvinrent à entrer dans Malaga; presque tout le 
reste tomba sous le fer des chrétiens. 

Le santon ne prit aucune part au combat. Re-
tiré à l'écart et humblement prosterné, il parais-
sait absorbé dans la prière. Les chrétiens, en 
poursuivant les fuyards , le trouvèrent dans cet 
état ; mais à. leur approche il ne bougea pas plus 
qu'une statue. On l'arrêta et on le mena auprès du 
marquis qui l'interrogea. 

Algebir répondit qu'il était un saint à qui Allah 
avait appris les événements qui devaient avoir lieu 
pendant le siège ; et comme le marquis lui de-
manda quand et comment Malaga devait être pris, 
il ajouta qu'il lui était défendu de révéler ces se-
crets à d'autres qu'au roi et à la reine. Le marquis 
n'était point crédule, mais pensant que cet homme 
mystérieux pouvait avoir quelque nouvelle im-
portante à communiquer à ses augustes maîtres, 
il prit le parti de le leur envoyer. 

Le roi venait de dîner et faisait la sieste. En at-
tendant son réveil, 011 conduisit le Maure dans 
une lente voisine où se trouvaient la marquise de 
Moya et don Alvaro de Portugal, fils du duc de 
Bragance, avec deux ou trois courtisans. Le 
Maure qui ne connaissait pas la langue espagnole, 
jugea par la magnificence de l'ameublement que 
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c'était la tente du roi, et le respect qu'il voyait 
témoigner à don Alvaro et à la marquise, lui fi-
rent croire qu'il était en présence des souverains 
castillans. 

Il demanda alors de l'eau pour se désaltérer. 
Au moment où il ouvrait son manteau pour pren-
dre de la main gauche le vase qu'on venait de lui 
apporter; il saisit avec la droite son cimeterre 
qu'il tenait caché sous ses vêtements, et l'ayant 
tiré, il en porta un coup si violent au duc, qu'il 
le renversa presque mort. Il voulut aussi frapper 
la marquise; mais la colère et la précipitation 
égarant sa main, son cimeterre s'embarrassa dans 
les tentures, et n'atteignit que quelques ornements 
de la coiffure de celte dame. 

Les gardes se jetèrent sur lui et le massacrè-
rent. Son corps mutilé fut emporté et jeté ensuite 
dans la ville au moyen d'une catapulte. Les Go-
mères le reçurent avec un profond respect, et 
après l'avoir lavé el parfumé, ils l'ensevelirent 
avec de grandes lamentations. Par représailles ils 
immolèrent un des principaux prisonniers chré-
tiens, et ayant attaché son corps sur un âne, ils 
l'envoyèrent au camp espagnol. 

Pour calmer toutes les craintes que cet acte de 
trahison éveilla dans le cœur des chrétiens, on 
doubla la garde du roi el de la reine, el on or-
donna à tous les Mudexares de quitter le camp. 

A peine les restes d'Algebir lurent-ils ensevelis, 
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qu'un des compagnons de cet enthousiaste, qui 
était parvenu à pénétrer dans la ville, se prétendit 
aussi inspiré. Il déploya une bannière blanche 
qu'il assurait être sacrée, el dit que sous celle 
bannière les Maures mcllraient les chrétiens en 
fuite, et s'empareraient des provisions dont abon-
dait le camp des assiégeants. 

Les Maures, aussi crédules qu'affamés, deman-
dèrent aussitôt à être menés à l'ennemi ; mais le 
derviche leur dit que le temps n'était pas encore 
venu. Hamet le prit ensuite avec lui dans son châ-
teau de Gibralfaro, et fu arborer sa bannière blan-
che sur la tour la plus élevée pour encourager le 
peuple à la résignation et à l'espérance. 

Pendant ce temps, de nouvelles troupes arri-
vaient au camp espagnol pour relever celles qui 
avaient commencé le siège, et dont les forces 
étaient épuisées. 

Un malin on vit la mer couverte d'une centaine 
de vaisseaux el de galères qui s'avançaient vers 
le port, el en même temps le bruildu tambour et 
le son des trompones annonçaient l'arrivée par 
terre d'un grand corps de troupes. Ces renforts 
étaient amenés par le duc de Medina-Sidonia ; il 
venait comme volontaire se placer sous l'étendard 
royal, et apportait en outre avec lui un prêt de 
vingt mille doublons d'or. 

Isabelle voyant l'armée ainsi augmentée et vou-
lant prévenir les malheurs qui menaçaient Malaga, 
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fil encore proposer aux habitants de capituler. 
Hamet rejela de nouveau loutes les conditions; 
il comptait sur la force de ses murs et sur les r i -
gueurs de la saison qui approchait et qui pourrait 
forcer les Espagnols à lever le siège. On dil même 
que lui et ses soldats ajoutaient une foi entière 
aux prédictions du derviche. 

Les chrétiens poussèrent donc leurs travaux 
plus près des remparts, afin d'arriver à un en-
droit, d'où ils pussent tenter un assaut général. 
Vers la barrière de la ville était un pont de quatre 
arches, défendu à chaque extrémité par une tour 
forte et élevée, et qu'il fallait traverser. Le com-
mandant en chef de l'artillerie, Francisco Rami-
rez de Madrid fut chargé de s'en emparer. 

Il pratiqua en conséquence une galerie souter-
raine qui le conduisit au pied de la première tour. 
Là, il plaça sous les fondations un canon de gros 
calibre, entièrement chargé, et la bouche tournée 
en haut, une longue traînée de poudre devait y 
mettre le feu au moment nécessaire. 

Ensuite Ramirez s'avança lentement avec ses 
troupes vers le pont , élevant des retranchements 
à chaque pas, et arriva ainsi près de la tour sur 
laquelle il commença à tirer. Les ennemis ripos-
tèrent; mais au plus fort du combat, le canon 
placé sous les murs tonna sourdement ; la terre 
s 'entrouvrit , une partie de la tour fut renversée 
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et ensevelit dans sa chute un grand nombre de ses 
défenseurs. Le reste s'enfuit terrifié. 

Les chrétiens se portèrent en avant, s'emparè-
rent du poste que les ennemis venaient d'aban-
donner, et commencèrent aussitôt l'attaque contre 
la seconde lour. Ramirez élevait des retranche-
ments à mesure qu'il avançait; après une lutte 
sanglante, ses soldats restèrent entièrement maî-
tres de ce passage important. En récompense de 
son courage et de son ingénieuse invention , car 
c'était la première fois qu'on se servait de poudre 
dans une mine, le roi conféra plus tard à Rami-
rez l'ordre de la chevalerie dans la tour même 
qu'il avait emportée si glorieusement. 

Tandis que le derviche trompait la garnison de 
Malaga par de vaines espérances, la famine aug-
mentait de jour en jour d'une manière effrayante. 
Les Gomères parcouraient la ville comme si elle 
eût été une place conquise , forçant et fouillant 
toutes les maisons où ils croyaient trouver des 
provisions. 

Les malheureux habitants n'avaient plus de 
pain à manger ; la chair de cheval commençait 
aussi à leur manquer, et ils se virent forcés de 
dévorer des peaux et du cuir grillé. Pour apaiser 
la faim de leurs enfants, ils leur donnaient des 
feuilles de vigne frites dans l'huile. Un grand nom-
bre périrent, d'autres se réfugièrent dans le camp 
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chrclien, préférant l'esclavage aux horreurs de la 
famine. 

Enfin les souffrances des habitants l'emportè-
rent sur la crainte que leur inspirait Hamet. Ils 
s'adressèrent de nouveau à Ali-Dordux, et le 
pressèrent d'intercéder pour eux auprès de l'Ai— 
cayde. Ali ne manquait pas de courage. Armé de 
pied en cap el suivi d'un alfaqui et de plusieurs 
de ses confrères, il monta à la forteresse de Gi-
bralfaro. 

Ils trouvèrent Hamet, non plus entouré de ses 
féroces Gomères, mais devant une table sur la-
quelle étaient tracés des caractères magiques. A 
côté de lui se tenait le derviche qui paraissait lui 
en donner l'explication. La présence de ce dernier 
remplit de terreur les citoyens, car Ali-Dordux 
lui-même le considérait comme un homme inspiré. 
L'alfaqui prit alors la parole, et s'adressant à Ha-
met d'une voix solennelle. 

— Nous t£_supplions au nom du Dieu tout-
puissant, dit-il , de 11e pas persister dans une 
vaine résistance qui ne peut linir que par notre 
destruction. Nos femmes et nos enfants nous de-
mandent à grands cris du pain, et nous n'en avons 
point à leur donner ; nous les voyons expirer de-
vant nous dans une lente agonie, tandis que nos 
ennemis se rient de notre détresse. Nos remparts 
sont-ils plus forts que ceux de Ronda? nos guer-
riers plus braves que ceux qui défendaient Loxa? 
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Les remparts de Ronda ont été renversés , et les 
défenseurs de Loxa on t été forcés de se rendre. D'où 
recevrions-nous des secours? Grenade a perdu sa 
puissance ; elle n'a plus de chevalerie, ellen'a plus 
de roi. Boabdil n'est plus dans l'Alhambra que le 
vassal des monarques chrétiens ; El Zagal est un 
fugitif dans les murs de Guadix. Nous te conjurons 
donc, au nom d'Allah , de ne pas être notre plus 
cruel ennemi, et de rendre ces ruines, seuls 
restes de notre ville jadis si heureuse, afin d e l à 
délivrer des malheurs qui la menacent encore. 

Par respect pour la sainteté de ses fonctions, 
Z e S n a v a i t écouté l'Alfa qui sans colère , il r é -

pondit : 
- Encore quelques jours de patience; l'époque 

de notre délivrance approche. Il est écrit dans le 
livre de la destinée que nous devons faire une sor-
tie, détruire le camp des mécréants, et nous ras-
sasier à ces énormes amas de grains qui leur sont 
destinés. Yoilà ce qu'Allah a promis par la bou-
che de son prophète que vous voyez ici devant 
vous. Allah Achbar ! Que personne ne s'oppose 
aux décrets du ciel ! 

Ali-Dordux et les autres députés s'humilièrent 
devant le saint homme, et retournant auprès de 
leurs concitoyens, ils les exhortèrent à prendre 
courage. « Quand la bannière blanche aura été 
enlevée de là tour, vos souffrances seront termi-
nées ! » 
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Les habitants se retirèrent dans leurs maisons 
le cœur triste et abattu ; ils ne cessèrent depuis 
lors de lever leurs regards inquiets vers la tour de 
Gibralfaro où flottait toujours la bannière blan-
che. 

Hamet tenait un jour conseil avec ses officiers, 
lorsque le derviche entra dans la salle : « L'heure 
de la victoire est arrivée! s'écria-l-il, Allah vous 
ordonne de sortir demain pour combattre. Je por-
terai moi-même devant vous la bannière sacrée, 
et je livrerai vos ennemis entre vos mains. » 

Le lendemain malin la bannière avait disparu 
de la tour. El Zegri descendit de son château, 
suivi d'Abrahen Zenète, son premier capitaine, et 
de ses Gomères, et précédé du derviche qui por-
tait la bannière blanche. La multitude se pros-
terna avec respect devant ce gage sacré de la vic-
toire, et reçut l'alcayde lui-même avec des accla-
mations. Tous-lés cœurs étaient partagés entre la 
crainte el l'espérance ; les vieillards , les femmes 
et les enfants montèrent sur les tours, sur les 
remparts et sur les toits pour être témoins du 
combat qui devait décider de leur son . 

Avant de sortir de la ville, le derviche haran-
gua les troupes, en leur rappelant la sainteté de 
leur entreprise. Elles devalen* s'avancer avec cou-
rage et ne faire aucun quartier. On ouvrit ensuite 
les portes, et le derviche sortit suivi de l'armée. 
Ils dirigèrent leur attaque contre les quartiers du 
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maître de Saiut-Iago et du maître de Calatrava, et 
tuèrent ou blessèrent un grand nombre de gardes. 

Abrahen Zenele, étant entré dans une lente, y 
trouva quelques enfants chrétiens qui venaient de 
se réveiller. Ému de pitié, il les toucha du plat 
de son épée et leur dit : « Allez enfants, retournez 
auprès de vos mères. » 

Le fanatique derviche lui reprocha sa clémence. 
« Je ne les ai pas tués, répliqua Zenele, parce que 
je ne leur ai point vu de barbe au menton. » 

L'alarme fut donnée dans le camp, et les chré-
tiens accoururent de tous côtés pour défendre les 
retranchements. Hamet, furieux de rencontrer de 
la résistance là où il espérait trouver une victoire 
facile , ramena plusieurs fois ses troupes à la 
charge, mais il fut toujours repoussé. Les Mau-
res, exposés à tout le feu des Espagnols, qui ti-
raient sur eux du haul de leurs retranchements, 
mais aveuglés par les prédictions de leur prophè-
te, combattirent avec la fureur des fanatiques, et 
eurent bientôt rempli les fossés de leurs cada-
vres. 

Hamet écumait de rage et grinçait des dents, 
en voyant un si grand nombre de ses braves guer-
riers tomber autour de lui. Cependant il continuait 
d'animer ses troupes. Le derviche aussi parcou-
rait les rangs, comme un insensé, excitant les 
Maures par des rugissements plutôt que par des 
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cris. Au milieu de ses efforts, une pierre l'attei-
gnit à la tête, et le guérit pour toujours de son 
frénétique délire. 

Quand les Maures virent leur prophète étendu 
sans vie, et la bannière qu'il portait renversée 
dans la poussière, ils perdirent tout espoir, et 
s'enfuirent en désordre vers la ville. Ilamet tenta 
de les rallier; mais il était lui-même confondu de 
la mort du derviche, et il rentra lentement dans 
la place. 

Les habitants de Malaga avaient vu du haut de 
leurs remparts les sentinelles chrétiennes tomber 
sous les coups des assaillants , et ils s'étaient 
écriés : « Allah nous a donné la victoire! » Mais 
leur joie se changea en crainte quand leurs trou-
pes furent repoussées et plusieurs de leurs guer-
riers les plus distingués mis hors de combat. Lors-
qu'enfin l'étendard sacré tomba, et que les trou-
pes commencèrent à fuir, ils s'abandonnèrent au 
désespoir. 

Hamet fut reçu dans la ville au milieu des plus 
bruyantes lamentations. Des mères, dont les fils 
venaient d'être tués , le chargeaient de malédic-
tions; d'autres, exaspérées par la douleur, j e -
taient devant lui leurs enfants mourants de faim, 
et criaient : « Foule-les aux pieds de ton cheval ; 
nous n'avons plus de nourriture à leur donner, et 
nous ne pouvons plus entendre leurs gémisse-
ments. » 
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La partie guerrière de la population se joignit 
aux plaintes et aux imprécations du peuple, et 
Hamet, qui avait perdu tout son ascendant mili-
taire, en perdant la plupart de ses officiers et de 
ses soldats, abandonna la ville à elle-même, et 
remonta, avec le reste de ses Gomères, dans le 
château de Gibralfaro. 
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CHAPITRE XXVI. 

Les habitants de Malaga demandent à capituler. — Sort de Ha-
met El Zegri. — Entrée des souverains dans Malaga. 

Les habitants de Malaga, délivrés de Iîamet, 
se tournèrent vers Ali-Dordux, et lui confièrent 
le sort de la ville. Celui-ci avait déjà gagné les al-
caydes du château des Génois et de la citadelle; 
il s'adjoignit encore quelques-uns des principaux 
citoyens, et cette junte provisoire envoya aussitôt 
des hérauts aux souverains chrétiens. On offrait 
de rendre la ville à condition que les personnes et 
les biens des habitants seraient protégés, et qu'on 
leur permettrait de résider, comme mudexares, 
soit à Malaga, soit partout ailleurs. 

Quand ces hérauts se présentèrent au camp, 
la colère de Ferdinand éclata : « Retournez au-
près de vos concitoyens, dit-il, annoncez-leur que 
les jours de clémence sont passés. Ils ont persisté 
dans une défense inutile, jusqu'à ce que la néces-
sité les contraignît à capituler. II faut maintenant 
qu'ils se rendent sans conditions, et qu'ils subis-
sent le sort des vaincus. » 
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Cette réponse jeta le peuple dans la conster-
nation. Ali-Dordux chercha à le consoler, et voulut 
aller lui-même au camp solliciter quelques condi-
tions favorables. Ferdinand refusa de le recevoir, 
lui et ses collègues. « Qu'ils retournent dans leur 
ville ! s'écria-l-il, je ne veux point les voir.» Ils se 
rendront à discrétion , comme il convient à des 
vaincus *. 

Ali et ses collègues revinrent désespérés, et la 
réponse qu'ils apportaient augmenta encore l'ef-
froi de la population. Les guerriers qui étaient 
dans la ville voulurent aussi envoyer à leur tour 
unedéputation aux souverains castillans; ils me-
nacèrent de pendre sur les remparts quinze cents 
prisonniers chrétiens, d'enfermer dans la cita-
delle les femmes, les enfants et les vieillards, et 
après avoir mis le feu à la ville, de sortir l'épée 
à la main, p o u r combattre jusqu'au dernier soupir. 

Cependant de vives discussions avaient lieu dans 
le camp des chrétiens. Plusieurs chevaliers pré-
tendaient qu'il fallait faire à Malaga un grand 
exemple, et passer tous les habitants au fil de l'é-

* Cette extrême rigueur trouvera probablement parmi nos lec-
teurs peu d'apologistes. On peut en effet reprocher à Ferdinand 
d'avoir confondu un peuple égaré par la douleur et le fanatisme 
avec ses odieux oppresseurs , Hamet et les Gomères. Eux seuls 
avaient forcé les habitants à cette longue et inutile résistance 
qui exaspéra à tel point le monarque espagnol. 

N O T E n u T R A D U C T E U R . 
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pée. Le cœur sensible d'Isabelle fut révolté de 
ce conseil sanguinaire. Elle insista pour que le 
triomphe de l'armée ne fut pas souillé par la 
cruauté ; mais elle ne put fléchir le courroux du 
roi, qui exigeait que la ville se rendît sans con-
ditions. 

Les assiégés , n'écoutant plus que la voix du 
désespoir, allaient se livrer aux plus violents ex-
cès, lorsqu'Ali-Dordux, s'adressant aux princi-
paux d'entre eux, leur dit : « Que ceux qui vivent 
de 1 epéc meurent par l'épée. Qui sait si la vue de 
nos femmes, de nos filles et de nos malheureux 
enfants ne réveillera pas la pitié dans le cœur des 
souverains chrétiens? La reine, dit-on, est hu-
maine et généreuse. » 

Ces paroles persuadèrent les citoyens, et ils 
autorisèrent Ali à remettre la ville à la merci du 
roi espagnol. 

Le marchand eut plusieurs audiences de Ferdi-
nand et d'Isabelle, et peu à peu il gagna leurs 
bonnes grâces. Ils lui accordèrent leur protec-
tion, ainsi qu'à une quarantaine de familles, qui, 
depuis le commencement du siège, avaient dési-
r é , comme lui, qu'on rendît la ville. Il leur fut 
permis de rester à Malaga, comme mudexares. 
Après ces arrangements, Ali remit vingt des prin-
cipaux habitants comme otages, jusqu'à ce que 
tous les postes de la ville fussent livrés aux chré-
tiens. 
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Don Gntière de Cardenas enira alors dans la 
ville, armé de pied en cap, et en prit possession 
au nom des souverains castillans. Il était suivi des 
capitaines et des chevaliers de l'armée, et bientôt 
les étendards de la croix et de Sainl-Iago pa ru -
rent arborés sur la principale tour de l'Alcazaba. 
On chanta dans le camp le Te Deum el d'autres 
cantiques d'actions de grâces. 

A peine la ville était-elle remise aux vainqueurs, 
que les infortunés habitants implorèrent la per-
mission d'acheter pour eux el pour leurs enfants 
une partie des grains amassés dans le camp , et 
qu'ils avaient si souvent contemplés avec envie. 
Leur demande leur ayant été accordée, ils accou-
rurent au camp avec l'avide empressement d'une 
troupe d'affamés. 

C'est ainsi que Dieu permet quelquefois que les 
prédictions des faux prophètes s'accomplissent, 
mais toujours à la confusion de ceux qui ont la 
faiblesse d'y croire. Le nécromancien maure avait 
annoncé aux habitants qu'ils mangeraient ces 
grains qu'ils enviaient; mais ils en mangèrent dans 
l'humiliation et la douleur de la défaite. 

Le farouche orgueil de Hamet El Zegri se r é -
volta à l'aspect de l'étendard de la croix qui avait 
remplacé sur la citadelle celui du croissant. 

« Le peuple de Malaga , dit-i l , s'est ûé à un 
marchand, et celui-ci l'a vendu. Ne souffrons pas 
qu'on nous livre pieds et poings liés, comme 
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compris dans le marché. Nous avons encore de 
fortes murailles autour de nous, et des armes fi-
dèles dans les mains. Combattons jusqu'à ce que 
nous soyons ensevelis sous les ruines de la der-
nière tour de Gibralfaro , ou portons le carnage 
au milieu des infidèles qui remplissent les murs 
de Malaga. » 

Mais la famine avait abattu le courage des Go-
mères ; ils demandèrent tous à se rendre. 

Espérant que la vigueur avec laquelle il s'était 
défendu jusqu'alors, lui vaudrait le respect d'un 
ennemi chevaleresque, il envoya un héraut à 
Ferdinand ; il offrait de livrer le château, mais il 
demandait un traité séparé. Le roi lui fit répon-
dre qu'il ne lui accorderait d'autres conditions 
que celles qui avaient été accordées à la ville. 

El Zegri hésita pendant deux jours; à la fin les 
clameurs de ses soldats le forcèrent à se rendre. 
Ils furenttous condamnés à l'esclavage, excepté 
Abrahen Zenete, dont les vainqueurs se rappe-
laient le bel acte de générosité lors de la dernière 
sortie. 

On demanda à Hamet ce qui l'avait poussé à une 
défense si opiniâtre. « En prenant le commande-
ment , dit-il, j'avais juré de combattre jusqu'à la 
mort pour la défense de ma religion , de ma pa-
trie el de mon prince. Si mes guerriers m'a-
vaient soutenu, je n'aurais point encore déposé 
les armes. « 



10u h i s t o i r e 

Ferdinand, pour punir le féroce alcayde de son 
opiniâtreté à défendre une cause désespérée , le 
fit charger de chaînes et enfermer dans un donjon. 

Un des premiers soins des vainqueurs, en entrant 
dans Malaga, fut de chercher les captifs chré-
tiens. On en trouva près de seize cents, parmi les-
quels il y avait plusieurs personnes de distinction. 

Des préparatifs furent faits pour célébrer leur 
délivrance comme un triomphe chrétien. On dres-
sa près de la ville une tente ornée d'un autel et de 
toutes les décorations d'une chapelle. Ce fut là 
que le roi et la reine voulurent attendre les cap-
tifs. Ceux-ci s'avancèrent en procession. Plusieurs 
d'entre eux portaient encore leurs chaînes. Leurs 
cheveux et leur barbe étaient en désordre, et leurs 
visages pâles et défaits. Quand ils se virent rendus 
à la liberté et entourés de leurs compatriotes, ils 
pleurèrent de joie, et leurs larmes provoquèrent 
celles de tous ceux qui étaient témoins de celle 
scène touchante. 

La procession fut reçue à la porte dite de Gre-
nade, par une foule nombreuse qui était venue 
du camp à sa rencontre avec des croix et des ban-
nières. Arrivés en présence du roi et de la reine, 
ils se jetèrent à leurs genoux , et voulurent leur 
baiser les pieds ; mais les souverains s'y refusè-
rent, et leur tendirent gracieusement la main. 

Les captifs se prosternèrent ensuite devant fau-
tel, et leurs libérateurs se joignirent à eux pour 
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remercier le ciel de leur délivrance. On leur ôla 
leurs chaînes , et quand ils furent res taurés , ils 
reprirent gaiement la route de leurs foyers , mu-
nis d'argent el de toutes les choses nécessaires 
pour le voyage. 

Après que la ville eut élé purifiée, les évoques 
et le resie du clergé, qui accompagnaient la cour, 
s erendirent en procession à la principale mos-
quée, qui fui consacrée au culte chrétien, sous le 
nom de Sainte-Marie-de-l'Incarnation. Le roi, 
la reine el les principaux nobles et chevaliers de 
l 'armée assistèrent ensuite à une messe solen-
nelle célébrée dans la nouvelle église. Cette église 
fut depuis élevée au rang de cathédrale, el Malaga 
devint le siège d'un évêché. La reine fixa sa rési-
dence dans l 'Aleazaba, et le roi au château de 
Gibralfaro. 

En quittant leurs maisons, ceux des habitants, 
que les lois de la guerre admises à celle époque 
condamnaient à l'esclavage se frappaient la poi-
t r ine , se tordaient les mains , et s'écriaient d'une 
voix déchirante , en levant vers le ciel leurs yeux 
pleins de larmes : 

— O Malaga ! célèbre et belle cité ! où est 
maintenant la grandeur de les tours , la force de 
tes rempar ts? Us n'ont pu protéger tes enfants. 
Ils sont chassés de leurs demeures et condamnés 
à gémir en esclavage sur une terre étrangère. Que 
deviendront les vieillards quand leurs cheveux 
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blancs seront insultés? et tes vierges, élevées si 
délicatement et avec tant de tendresse , que de -
viendront-elles sous le joug d'une dure servitude? 
Nos familles, jadis si heureuses, sont maintenant 
dispersées pour ne plus se réunir ! O Malaga ! ô 
chère patrie ! qui peut contempler ta désolation 
et ne pas verser des pleurs ! 
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CHAPITRE XXVII. 

Ferdinand envahit la partie orientale du royaume de Grenade. 

La prise de Malaga avait réuni toule la partie 
occidentale du royaume de Grenade sous la do -
mination des chrétiens. Les féroces habitants de 
la serranía de Ronda et des autres places de la 
frontière étaient désarmés et réduits au vasse-
lage. Sur leurs forteresses orgueil leuses, qui 
avaient si longtemps répandu la ter reur dans l'An-
dalousie, se déployait maintenant l 'étendard de 
Caslille et de Léon, e t , au milieu de leurs tours 
démantelées ou occupées par des troupes chré-
tiennes, s'élevaient de pieux monastères, dont les 
cloches appelaient les fidèles à la prière. Le cen-
tre du royaume, c'est-à-dire Grenade et ses envi-
rons, continuait d'être tenu en fief de la couronne 
de Caslille, par Boabdil el Chico. 

Ce malheureux prince ne perdait aucune occa-
sion de se concilier les bonnes grâces des vain-
queurs. Aussitôt qu'il eut appris la reddition de 
Malaga, il envoya complimenter les souverains 
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catholiques. Mais le peuple de Grenade, tout en 
se réjouissant de voir ses champs couverts de 
moissons et ses marchés fréquentés, méprisait en 
secret la politique qui lui avait procuré ces avan-
tages , et regardait Boabdil comme un apostat et 
un infidèle. 

Muley Abdallah El Zagal était alors le seul es -
poir de la partie non conquise du royaume. On 
louait encore sa valeur et sa fidélité à la religion, 
et l'on faisait des vœux pour le succès de ses 
armes. 

Quoique El Zagal ne fût plus assis sur le trône 
del 'Alhambra , il lui restait encore un pays plus 
vaste qu'à son neveu. Ses états s'étendaient le long 
de la Murcie depuis les frontières de Jaën jusqu'à 
la Méditerranée et jusqu'au centre du royaume. 
Au nord-est il tenait les villes de Baza et de Gua-
dix situées dans des contrées fertiles, et il était 
maître du port important d'Almeria, qui rivali-
sait autrefois avec Grenade. En outre il possé-
dait une grande partie des montagnes d'Alpuxarra 
qui traversaient le royaume. Celte région monta-
gneuse , couverte de vignobles et de pâturages et 
abondante en mines de divers métaux, avait tou-
jours été la principale source des revenus des rois 
de Grenade. D'ailleurs ses habitants se distin-
guaient par leur bravoure , et pouvaient au p re -
mier appel du monarque fournir une armée de 
soixante mille hommes. 
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Tels étaient les riches mais sauvages débris de 
l 'empire qu'El Zagal avait conservés. Les ba r r i è -
res des montagnes entre lesquelles le pays était 
r e sse r ré , l'avaient protégé jusqu'alors contre les 
ravages de la guerre, et El Zagal résolut de faire 
tous ses efforts pour s'en assurer la position. Pour 
cela il lui fallait d 'abord augmenter sa popularité, 
en faisant quelque heureuse incursion sur le ter-
ritoire chrétien. 

A celle époque, une imprévoyante sécurité r é -
gnait sur la frontière de Jaën. Les alcaydes des 
forteresses chrétiennes se confiaient dans l'amilié 
de Boabdil et croyaient son oncle trop loin et 
t rop occupé de ses propres embarras pour songer 
à venir les at taquer. Tout à coup El Zagal sortit 
de Guadix , et traversant rapidement les monta-
gnes , qui s 'étendent derrière Grenade , il tomba 
comme la foudre sur le territoire des environs 
d'Alcala-la-Real. 

Avant que l 'alarme pût se r épandre , il ravagea 
tout le pays , saccageant et brûlant les villages 
enlevant les t roupeaux et emmenant un grand 
nombre de captifs. Les guerriers de la frontière 
se réunirent ; mais El Zagal avait déjà disparu ; 
il rentra tr iomphant et chargé de butin dans les 
murs de Guadix. 

Le roi Ferdinand rassembla son armée à Murcy 
dans le printemps de l'an 1488. Il quitta cette ville 
le 5 juin avec un camp volant de quatre mille ca-
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valiers et de quatorze mille fantassins. Le m a r -
quis de Cadiz commandait l 'avant-garde. L'armée 
entra sur le territoire des Maures par les côtes de 
la mer , répandant partout l'effroi. A son appro -
che les villes se rendaient sans coup fé r i r , et ce 
fut ainsi qu'à la première sommation, Yera, Velez-
el-Blanco, Velez-el-Rubico et soixante autres vil-
les d'un rang inférieur ouvrirent leurs portes aux 
chrétiens. 

L 'armée ne trouva de résistance que devant Al-
mería. Cette ville importante était sous le c o m -
mandement du prince Zelim, parent d'El Zagal. 
Zelim mena ses Maures à la rencontre de l 'ennemi, 
et harcela vivement leur avant-garde dans les 
jardins qui entouraient la ville. Ferdinand , ne se 
croyant pas assez fort pour le momen t , rappela 
ses troupes et se retira avec elles du côté de Baza. 

El Zagal qui était parvenu à se jeter dans cette 
ville avec une puissante garnison, se réjouit en 
apprenant l 'approche du roi chrétien. 

Dans la vallée en face de Baza s'étendait une 
longue suite de jardins coupés de canaux et de 
ruisseaux. El Zagal y plaça en embuscade une 
troupe nombreuse d'arquebusiers et d 'arbalé-
triers. L'avant-garde de l 'armée chrétienne s'avan-
çait gaiement dans la vallée au son des tambours 
et des trompettes. Quand ils approchèrent , El Za-
gal sortit avec de la cavalerie et de l 'infanterie , 
et après avoir d 'abord attaqué vigoureusement les 
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chrétiens, il céda peu à peu el les attira dans les 

jardins . 
Les Maures, cachés en embuscade, se mont rè-

rent alors el commencèrent un feu si terrible sur 
le flanc et sur les derrières des Espagnols qu'il y 
en eut beaucoup de tués et que le reste fut mis en 
désordre. 

Ferdinand voulut ret irer son avant-garde; mais 
El Zagal avait appelé des troupes fraîches, et tom-
bant sur l'ennemi il le poussa devant lui en faisant 
un effroyable carnage. Le cri El Zagal! poussé 
par les Maures fut répété avec transport du haut 
des murs de la ville. 

Les chrétiens étaient sur le point d'etre mis 
dans une déroute complète , lorsque l 'adelaniado 
de Murcie se jela avec un corps de troupes au-
devant de l'ennemi el leur donna ainsi le temps de 
se rallier. Les Maures furent attaqués à leur tour 
et obligés de battre en retraite. 

Plusieurs vaillants chevaliers périrent dans cette 
affaire, entre autres don Philippe d 'Aragon, maî-
tre de la chevalerie de Saint-Georges de Montesor. 

Ferdinand se retira sur les bords de la rivière 
voisine, le Guadalentin. Il reconnut qu'El Zagal 
ne pouvait être délogé de Baza que par une puis-
sante armée el de fortes batteries de siège. En a t -
tendant qu'il put prendre sa revanche, il ordonna 
toutes les mesures nécessaires pour la sûreté des 
places qu'il avait conquises dans celle campagne, 
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licencia ses troupes et entreprit lui-même un pèle-
rinage à la croix de Caravaca , pour appeler sur 
ses armes la bénédiction du ciel. 

El Zagal n'eut pas plutôt vu l 'armée licenciée 
qu'il alla porter le fer et la flamme dans toute la 
partie du pays qui s'était soumise au jougespagnol . 
Le château de Nixar fut enlevé par surprise et la 
garnison passée au fil de l'épée. Le vieux gue r -
rier parcourait les frontières et massacrait tous 
les chrétiens qui n'étaient pas sur leurs gardes. 

L'alcayde de la forteresse de Callar , se fiant à 
la solidité de ses remparts et à la force de sa posi-
tion au sommet d'une haute colline entourée de 
précipices , s'était absenté lorsque le vigilant El 
Zagal parut soudain avec de nombreuses troupes. 

Le Maure pénétra dans la ville , l'épée à la 
main et repoussa les chrétiens jusque dans la ci-
tadelle. Alors un vieux capitaine, Juan de Avalos, 
prit le commandement et fît une défense si opiniâ-
tre que ni la multitude des ennemis, ni la vio-
lence de leurs attaques , quoique conduites par 
El Zagal lui-même, ne purent l 'ébranler. 

Les assiégeants ayant miné les remparts exté-
rieurs, parvinrent dans la première cour. Assail-
lis d'une grêle de traits et de pierres et arrosés de 
poix bouillante, ils furent obligés de reculer. Ils 
revinrent à la charge avec de nouveaux renforts , 
et le combat se prolongea pendant cinq jours avec 
autant d 'acharnement d'une part que de courage 
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de l 'autre. Cependant les chrétiens étaient aux 
abois; les paroles de leur vieux chef et la crainte 
de tomber entre les mains de leur farouche en-
nemi les soutenaient enco re , lorsqu'ils furent 
heureusement délivrés. Un puissant renfort leur 
fut amené par Puerto Carrero, et El Zagal, après 
avoir mis le feu à la ville, rentra dans Guadix. 

Les Maures d'Almeria, de Tavernas et de Pu r -
chena firent aussi des incursions en Murcie , et 
ravagèrent ces belles contrées , tandis que sur la 
frontière opposée, au milieu de la Sierra Bermeja 
( l e s montagnes rouges) , d 'autres Maures qui s'é-
taientsoumis dernièrement reprenaient les armes. 

Cependant un vaste nuage noir s'étendit sur le 
pays ; il y eut de terribles ouragans et des t rem-
blements de terre. Des maisons et des remparts 
furent renversés, et des vaisseaux jetés sur la côte 
ou engloutis. Une pluie continuelle inonda une 
grande partie des royaumes de Caslille et d 'Ara-
gon et fit les plus grands ravages. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Ferdinand se prépare à mettre le siège devant Baza. — Bataille 
dans les jardins de cette ville. 

L'orageux hiver touchait à sa fin, et le printemps 
de l'année 1489 trouva encore les roules imprati-
cables et les rivières profondes et dangereuses. 

Les troupes chrétiennes avaient reçu l 'ordre de 
se rassembler au commencement de la belle sai-
son sur les frontières de Jaén ; mais les difficultés 
des chemins les arrêtèrent longtemps dans leur 
m a r c h e ; ce ne fut qu'à la fin du mois de mai 
qu'une superbe armée de treize mille hommes de 
cavalerie et de quarante mille hommes d'infante-
r i e , put passer la frontière. 

La reine resta à Jaén avec le prince royal el les 
princesses ses enfan t s , le cardinal d'Espagne et 
les autres prélats qui assistaient à ses conseils. 
Le projet de Ferdinand était de s 'emparer d 'abord 
de Baza, dont la prise entraînerait plus tard celle 
de Guadix et d'AImeria, et ainsi ruinerait entiè-
rement la puissance d'El Zagal. 

Tandis que le roi catholique s'assurait des for -
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leresses voisines de Baza qui auraient pu inquié-
ter son armée, El Zagal faisait lous les préparatifs 
d'une vigoureuse défense. II sentait que dans la 
campagne qui allait s'ouvrir le sort des armes de -
vait décider s'il resterait roi, ou s'il tomberait au 
rang de vassal. 

El Zagal était à Guadix, à quelques lieues seu-
lement de Baza. Pourtant il n'osa aller lui-même 
au secours de cette dernière ville, craignant que 
Boabdil ne l 'attaquât par derrière, en même temps 
que l 'armée chrétienne l 'attaquerait en front. Gua-
dix était d'ailleurs entre ses états et ceux de son 
neveu une espèce de boulevart qu'il ne pouvait se 
résigner à abandonner . 

Il envoya donc à Baza toutes les troupes dont 
il pouvait se passer à Guadix, et fit un appel géné-
ral à ses suje ts , les exhortant à venir défendre 
leurs foyers, leur liberté et leur religion. 

Les villes de Tavernas et de Purchena ainsi que 
les forteresses des rochers des Alpuxerras re ten-
tirent du bruit des armes, et bientôt on vit arr iver 
de tons côtés des troupes nombreuses et fidèles. 
Mais le guerrier sur le dévouement et sur la b ra -
voure duquel El Zagal comptait le p l u s , c'était 
son cousin et son beau-frère Cidi Yahye Alnazar 
Alben Zelim , alcayde d'Almeria. Il lui écrivit de 
quitter son poste et de se rendre à Baza avec ses 
troupes. 

Cidi Yahye partit sur-le-champ à la tête de dix 
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mille des plus braves Maures du royaume. C'é-
taient presque tous de hardis montagnards, habi-
tués à toutes les intempéries des saisons , éprou-
vés par maints combats. Impétueux dans leurs at-
taques, ils s'arrêtaient au milieu de leu.- course au 
moindre signal de leur chef; ils tombaient sur 
l'ennemi comme un ouragan , et après avoir ré-
pandu autour d'eux le carnage, ils disparais-
saient en un instant, ne laissant derrière eux qu'un 
nuage de poussière. 

Grâce à tous ces renforts, la garnison de Baza 
se monta à plus de vingt mille hommes. Parmi 
les chefs qui la commandaient se trouvait Moha-
med-Ben-Hassan, surnommé le Vétéran, alcayde 
de la place, vieillard d'une grande expérience et 
d'une prudence consommée. Cidi Yahye avait le 
commandement suprême. II était ardent et élo-
quent dans le conseil ; il aimait les actions d'é-
clat , les brillantes entreprises ; mais son imagi-
nation l'emportait souvent trop loin, et l'on suivait 
de préférence les avis du vieux Mohamed-Ben-
Hassan , que Cidi Yahye lui-même écoulait avec 
respect. 

La ville de Baza était située dans une vallée de 
huit lieues de long sur trois de large, qu'on appe-
lait la Hoya ou bassin de Baza. Un côté était 
protege par les rochers des montagnes environ-
nantes el par une forte citadelle, l'autre par des 
remparts massifs et des tours. 
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En avant des faubourgs s'étendaient, à la dis-
lance d'une lieue, des vergers et des jardins cou-
verts d 'arbres si serrés les uns contre les autres 
qu'on eût dit une grande forêt . Ces jardins étaient 
arrosés par des canaux et renfermaient plus d'un 
millier de petites tours, où les habitants aisés ve-
naient jouir de la v ue de leurs superbes plantations. 

Pendant que les postes des frontières re ta r -
daient la marche de l 'armée chrétienne, les hab i -
tants de Baza avaient recueilli à la hâte tous les 
g ra ins , quoique non encore mûrs, et les avaient 
portés dans la ville, de crainte qu'ils ne tombas-
sent entre les mains de l 'ennemi. Pour la même 
raison on avait fait entrer dans la place tous les 
t roupeaux des environs. 

On continuait encore d'augmenter les muni-
tions déjà suffisantes pour un siège de quinze 
mois, lorsque Ferdinand parut tout à coup avec 
son armée. Il dressa ses tentes dans la vallée, au 
delà des j a rd ins , et envoya sommer la ville de se 
rendre . 

Indigné des menaces du roi e spagnol , Cidi 
Yahye proposait de répondre que la garnison pé-
rirai t sous les ruines de ses remparts plutôt que 
de rendre les armes. Mais Mohamed-Ben-Hassan 
ayant fait observer qu'il ne fallait s 'engager qu'à ce 
que l'on était sûr de pouvoir f a i r e , et tâcher en-
suite de faire plus qu'on n'avait p r o m i s , on ré-
pondit poliment au héraut de Ferdinand que la 
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garnison avait été placée dans la ville pour la dé-
fendre et non pour la livrer. 

Ferdinand se prépara en conséquence à pous-
ser le siège avec la plus grande vigueur. Trou-
vant soil camp trop éloigné de la ville, il résolut 
de le porter de l'autre côté des jardins, afin de 
pouvoir établir ses batteries. Un détachement re-
çut l'ordre d'aller prendre possession des jardins. 

A peine les Espagnols, encouragés par les ex-
hortations de leur chef, le maître de Saint-Iago , 
eurent-ils franchi les limites de cette espèce de 
foret que des cris de guerre partirent des fau-
bourgs, et qu'une nuée de guerriers maures sor-
tit du lieu où elle était cachée. Cidi Yahye les 
conduisait. 

Soldats, s'écria-t-il, nous combattons pour 
la vie et pour la liberté, pour nos familles, pour 
notre pays, pour notre religion. Nous n'avons 
plus d'espoir que dans la force de nos bras, le cou-
rage de nos cœurs et la toute-puissante protection 
d'Allah ! marchons avec courage et combattons 
avec constance. 

Les Maures répondirent à ces paroles par des 
cris; les deux armées se rencontrèrent au milieu 
des jardins, et le combat s'engagea. 

La nature difficile du terrain, coupé de nom-
breux courants d'eau, le rapprochement des a r -
bres et la grande quantité de tours donnèrent 
l'avantage aux Maures, qui connaissaient tous les 
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détours de ce labyrinthe, et combattaient à p ied, 
tandis que les chrétiens étaient à cheval. 

Les chefs espagnols ordonnèrent à plusieurs 
cavaliers de mettre pied à terre . La lutte devint 
terrible et opiniâtre ; mais c'était moins une ac -
tion générale qu'une foule de combats par t icu-
liers. Comme nul ne pouvait plus entendre la voix 
de son chef ni se rallier sous son é t endard , cha -
cun continuait de combattre selon les inspirations 
de la crainte ou de la fureur . 

Dans certains endroits les chrétiens avaient le 
dessus, dans d'autres les Maures l 'emportaient. 
C'était surtout aux environs des tourelles et des 
pavillons que la lutte était plus acliarnee. Les 
deux partis enlevaient tour à tour ces petites for -
teresses, et après les avoir défendues avec v i -
gueur, en étaient de nouveau chassés. 

Plusieurs tourelles furent brûlées , et les tou r -
billons de fumée et de flammes qui s'en échap-
paient, joints aux cris des blessés, ajoutaient en-
core à l 'horreur du carnage. 

Ferdinand était resté hors des vergers , en 
proie aux plus vives inquiétudes. Il ne pouvait 
presque rien voir de l'action , et les blessés qui 
revenaient au camp ne donnaient que des rappor ts 
contradictoires selon le résultat de la lutte par t i -
culière dans laquelle chacun avait été engagé. 

Au nombre de ceux qui furent rapportés mou-
rants se trouva don Juan de L e r a , jeune homme 
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d'un mérite distingué, jouissant de l'estime de 
son souverain et de l'affection de toute l'armée. 
On le déposa au pied d'un arbre, et l'on essaya de 
bander sa blessure avec la même écharpe que lui 
avait faite son épouse, Dona Catalina de Urrea. 
On ne put arrêter le sang, et tandis qu'un reli-
gieux lui administrait les derniers sacrements de 
l'Eglise, il expira sous les yeux du ro i , qui avait 
peine à retenir ses larmes. 

Du haut des remparts de la ville, Mohamed-
Ben-Hassan suivait d'un œil inquiet tousles mou-
vements des deux partis. Après douze heures 
d une lutte non interrompue , le bruit des armes 
se rapprocha, et Mohamed put voir les guerriers 
maures, repoussés par de nouveaux escadrons 
ennemis, se retirer derrière les palissades qui dé-
fendaient les extrémités des faubourgs. 

Les chrétiens de leur côté plantèrent aussi des 
palissades , et Ferdinand ordonna d'établir le 
camp dans les vergers. Mohamed sortit pour sou-
tenir Cidi Yahye; mais la nuit était close, et l'obs-
curité ne permettait plus aux Maures de tenter 
rien de sérieux. 
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CHAPITRE XXIX. 

Siège de Baza. — Exploit de Hernando Perez d'El Pulgar. 

Le soleil se leva sur une scène bien douloureuse. 
Les soldats des avant-postes de l 'armée chrétienne, 
aux prises toute la nuitavec les tirailleurs maures, 
étaient pales et défaits, et le grand nombre de guer-
riers étendus morts devant les palissades annon-
çaient les terribles attaques qu'ils avaient eues à 
soutenir, et le courage héroïque avec lequel ils 
s'étaient défendus. 

Derrière eux s'étendaient les bosquets et les 
jardins de Baza, jusqu'alors séjour du plaisir , 
maintenant théâtre d 'horreur et de désolation. 
Les tours et les pavillons n'étaient plus que des 
monceaux de cendres fumantes ; les canaux et les 
ruisseaux étaient rouges de sang et encombrés 
de cadavres. Au milieu de ces tristes restes, s'é-
levaient les lentes chrétiennes dressées à la hâte 
et sans ordre. 

Voyant qu'il ne pourrai t conserver la position 
qu'il venait de chois i r , Ferdinand résolut de l 'a-
bandonner . Celte retraite en face d'un ennemi si 
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alerte et si audacieux n était pas sans d a n g e r , il 
eut recours à la ruse. 

Il fit renforcer les avant-postes et commencer 
des travaux comme pour établir définitivement 
son camp, et pendant qu'on laissait debout toutes 
les tentes , on se hâta de reporter tous les baga -
ges à l 'endroit où l 'armée se trouvait la veille. 
Tout à coup , vers le so i r , les tentes s 'abaissèrent 
et d i sparuren t , les avant-postes se retirèrent et le 
camp s'évanouit. 

Les Maures s 'aperçurent trop tard de l'adroite 
manœuvre de Ferdinand. Cidi Yahye se mit vai-
nement , quoique avec des forces considérables , 
à la poursuite des chrétiens ; ces derniers se ret i-
raient en bon ordre, et ils parvinrent enfin à se dé-
gager du labyrinthe où ils avaient souffert de si 
grandes pertes. 

Le camp était maintenant hors de dange r , mais 
trop éloigné de la ville pour agir avec avantage. 
Le roi convoqua un conseil de guerre afin de 
délibérer sur le parti à prendre . Le marquis de 
Cadiz fut d'avis de lever le s iège, la place étant 
t rop forte et trop bien approvisionnée, et de r a -
vager tout le pays pour enlever à Almería et à 
Guadix toutes les ressources que ces villes liraient 
de la campagne. 

Don Gutière de Cardenas opina en sens con-
traire. Selon lui , l'ennemi regarderai t la retrai te 
de l 'armée comme une marque de faiblesse et 
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d'irrésolution ; ce serait encourager les partisans 
d'El Zagal , et peut-être déterminer le peuple in-
constant de Grenade à une révolte ouverte. 

La fierté naturelle de Ferdinand le portait à 
adopter celle dernière opinion ; mais réfléchis-
sant à lout ce que son armée avait souffert et à 
tout ce qu'elle pourrai t encore avoir à souffr i r , il 
sacrifia tout à la sûreté de ses soldats; et se pro-
nonça pour l'avis du marquis de Cadiz. 

Quand les troupes apprirent que le roi était dis-
posé à renoncera son entreprise, uniquement pour 
leur épargner des périls et des fatigues, elles c é -
dèrent à un généreux enthousiasme, et le p r i è -
rent d'une voix unanime d e n e point abandonner 
le siège avant que la ville se rendît. 

Ne sachant alors à quel avis s 'ar rê ter , le roi 
envoya un courrier à Isabelle pour lui demander 
le sien. Elle lui répondit qu'elle ne s'opposait ni à 
l'un ni à l 'autre des partis proposés; mais que s'il se 
décidait h continuer le siège, elle lui fournirait tous 
les renforts et toutes les provisions nécessaires. 

Cette réponse fixa l 'incertitude du roi; et quand 
sa résolution de poursuivre son premier projet fut 
connue de l 'a rmée, 011 l'accueillit avec autant de 
joie que l'annonce d'une victoire. 

Le prince Cidi Yahye avait été informé de l 'hé-
sitation de Ferdinand. L'espoir qu'il en avait con-
çu de la prochaine retraite des ennemis , fut con-
firmé le lendemain par le mouvement subit et 

10 
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ré t rograde de toute leur artillerie. Mais Ferdinand 
avait seulement partagé son armée en deux divi-
sions. L'une, composée de huit mille hommes d'in-
fanterie et de quatre mille chevaux avec toutes les 
pièces et les machines de siège, prit position du 
côté de la ville qui faisait face à la montagne. 
Elle était sous le commandement du marquis de 
Cadiz qui avait avec lui don Àlonzo de Agui iar , 
Luis Fernandez Puerto Carrero et plusieurs autres 
chevaliers de distinction. 

L'autre division, commandée par le roi, se f o r -
mait des intrépides montagnards de la Biscaye, 
du Guipuscoa , de la Galice et des Asturies. Au 
nombre des chevaliers qui suivaient le roi étaient 
don Rodrigue de Mendoza , le brave comie de 
Tendil la , et don Alonzo de Cardenas , maître de 
Saint-Iago. Les deux camps étaient très-éloignés 
l'un de l 'autre, aux côtés opposés de la ville, et sé-
parés par les vergers. 

— Ces camps, dit le vieux Mohamed à ses amis, 
sont trop loin l'un de l 'autre pour qu'ils puissent 
se soutenir mutuellement ; la forêt des vergers est 
comme un gouffre qui les sépare. 

Mohamed fut bientôt détrompé. A peine les 
chrétiens se furent-ils fortifiés dans leurs nou-
velles posi t ions , que les Maures entendirent 
le bruit des haches et le craquement des arbres 
qu'elles abattaient. Ils regardèrent avec anxiété 
du sommet de leurs plus hautes tours , et virent 
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avec effroi les pionniers chrétiens raser leurs bos-
quets chéris . 

Les Maures voulurent empêcher cette œuvre 
de destruction, mais ils furent repoussés avec vi-
gueur ; et après quarante jours de travail et de 
combats presque non in ter rompus , tous les a r -
bres furent aba t tus , et Baza dépouillée de ses 
beaux jardins qui lui avaient servi si longtemps 
d'ornement et de protection. 

Les assiégeants continuèrent à investir et à iso-
ler la ville. Ils réunirent leurs camps par un pro-
fond fossé d'une lieue de longueur , creusé à t ra -
vers la p la ine , dans lequel ils firent couler les 
eaux des ruisseaux voisins, et qu'ils fortifièrent 
de palissades et de quinze*redoutes. 

Ils en creusèrent un autre de deux lieues de 
long , et qui suivait les sinuosités de la montagne. 
Ce second fossé passait derrière la ville et joignait 
aussi les deux camps. On le munit de chaque côté 
d'un rempart de t e r r e , de pierres et de bois. 

Ainsi les Maures se trouvaient complètement en-
fermés, et ne pouvaient recevoir aucun secours du 
dehors. Ferdinand essaya aussi deles priver d'eau, 
en s 'emparant d'une source qui sortait du pied de 
la colline l'Albohacin située derr ière la ville. 

Les Maures ont besoin d'eau pour leurs bains 
et leurs fréquentes ablutions; ceux de Baza avaient 
en outre pour la fontaine de l'Albohacin un respect 
superstitieux. Ils firent donc une sortie pendant 
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la nuit et élevèrent sur la colline des retranche-
ments assez forts pour en défendre l'approche aux 
chrétiens. 

Cependant le siège , qui traînait en longueur, 
offrait aux jeunes chevaliers espagnols peu d'oc-
casions d'exercer leur courage aventureux. l i sse 
plaignaient de la fastidieuse sécurité de leur camp 
retranché, et aspiraient à quelque exploit plein 
de difficultés et de dangers. Dans leur nombre se 
trouvaient Francisco de Baza et Antonio de Cueva; 
ce dernier était fils du duc d'Albuquerque. 

Un jour , qu'assis sur les remparts du camp, 
ils murmuraient ensemble de l'inaction à laquelle 
ils étaient condamnés, ils furent entendus par un 
vieil adalide, un de ces éclaireurs qui connais-
saient si bien le pays. 

— Seigneurs, leur dit-il, si vous voulez vous dis-
tinguer par une entreprise périlleuse et en même 
temps profitable, si vous avez envie de tirer le 
vieux Maure par la barbe, je serai votre guide. 
Je vous conduirai tout près de la ville de Guadix, 
où il y a de riches hameaux, et pour peu que vous 
ayez la tête aussi froide que vos éperons sont 
chauds, vous pourrez emporter leurs dépouilles 
sous les yeux mêmes d'El Zagal. 

Cette idée sourit à nos deux jeunes guerriers ; 
en peu de temps ils eurent rassemblé une troupe 
d'environ trois cents cavaliers el deux cents fan-
tassins. 
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A l'entrée de la nui t , ils sortirent en secret du 
c a m p , et suivirent leur guide par les chemins les 
moins fréquentés des montagnes. Après avoir mar-
ché deux nuits et un j o u r , il arrivèrent le matin 
près des hameaux. Ils les a t taquèrent , et après 
avoir saccagé les maisons , ravagé les champs , 
rassemblé les troupeaux et fait plusieurs pr ison-
niers , ils s'en retournèrent précipitamment vers 
Baza, avant que l 'alarme se répandît . 

El Zagal apprit celle nouvelle avec colère , et 
envoya aussitôt des troupes à la poursuite des Es-
pagnols. Ceux-ci poussaient les troupeaux vers le 
sommet d'une montagne aussi rapidement qu'ils 
le pouvaient, quand ils aperçurent au milieu d'un 
nuage de poussière les Maures qui couraient sur 
eux à bride abattue. 

Les chrétiens étaient épuisés et inférieurs en 
nombre à leurs ennemis. Quelques-uns des cava-
liers proposèrent à leurs jeunes chefs d 'abandon-
ner le butin et de s 'enfuir. Ils s'y refusèrent, parce 
q u e , disaient-ils, il y a moins de danger à pré-
senter hardiment le front à l 'ennemi qu'à lui tour-
ner lâchement le dos. 

Les cavaliers se rendirent à cette observation, 
et déclarèrent qu'ils n 'abandonneraient point les 
fantassins leurs compagnons. Mais la grande 
masse de la troupe se composait de volontaires 
qu'aucun lien commun ne pouvait retenir ensemble 
à l 'heure du danger , et chacun ne songeant qu'à 
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sa propre sûre té , le désordre se mit bientôt dans 
leurs rangs. 

Les capitaines ordonnèrent au por te-é tendard 
de s'avancer contre l'ennemi ; le por te-é tendard 
hés i ta , et les troupes allaient prendre la fu i te , 
lorsque Hernando Perez del P a l g a r , alcayde de 
Salar , les arrêta . Il ôia le mouchoir q u e , selon 
l'usage des Andaloux, il portait autour de sa tête, 
et le fixant au bout de sa lance, il l'éleva en l'air 
et s'écria : 

— Cavaliers, pourquoi portez-vous des armes, 
si vous ne vous fiez pour votre sûreté qu'à la vi-
tesse de vos chevaux? Ceux de vous qui voudront 
combattre ne manqueront point d 'étendard. Qu'ils 
suivent ce mouchoir! 

A ces mots il s'élança au-devant des Maures , 
et toute sa t roupe , animée d'une généreuse ému-
lation , le suivit avec de grands cris. Les Maures , 
saisis d'une terreur panique, s 'enfuirent; les chré-
tiens les poursuivirent longtemps et en firent un 
horrible carnage. 

Après avoir dépouillé les morts au nombre de 
trois cents , les Espagnols reprirent avec leur bu-
tin le chemin du camp, et rentrèrent en triomphe, 
précédés du singulier étendard qui les avait con-
duits à la victoire. 

- Le r o i , ayant appris cet acte de bravoure, con-
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fera aussitôt à Hernando l 'ordre de la chevalerie. 
Hernando continua de mériter le surnom qu'il re-
çut plus tard de el de las ha»anas, l 'homme aux 
exploits. 
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CHAPITRE XXX. 

Continuation du siège de Baza. — Arrivée au camp de deux 
religieux de la Terre-Sainte. 

El Zagal était monté sur une tou r , afin de con-
sidérer les maraudeurs chrétiens qu'il s 'attendait 
à voir amener prisonniers. Le cœur lui manqua 
lorsqu'il vit ses propres troupes décimées rent rer 
en désordre. 

La fortune delà guerre traitait le vieux monar -
que bien durement . Son âme était accablée des 
mauvaises nouvelles que chaque jour on lui a p -
portait de Baza , et cependant il n'osait aller lui-
même au secours de cette ville. Il y envoya des 
r en fo r t s , mais ils furent tous pris ou repoussés. 

Les part isans secrets qu'il avait à Grenade 
voulurent tenter un nouvel effort pour se défaire 
de Boabdil et marcher ensuite avec toutes les 
troupes de la capitale sur Guadix. Le complot fut 
découver t ; Boabdil fit décapiter les principaux 
meneurs, et l'on exposa leurs têtes sur les murs de 
l 'Alhambra. Cet acte de sévérité f rappa de te r reur 
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tous les mécontents, et Grenade reprit sa pre-
mière tranquillité. 

Ferdinand était instruit de tous ces événements. 
Pour empêcher l'arrivée des volontaires de G r e -
nade, il lit garder tous les défilés des montagnes, 
et des éclaireurs furent placés sur toutes les hau-
t eu r s , afin de donner l 'alarme au besoin. 

Les semaines et les mois s'écoulaient, el Ferdi-
nand attendait toujours que la garnison se rendît 
p a r frayeur ou par famine. l)e leur côté , les a s -
siégés , pour montrer que leur constance était 
inébranlable, suivirent le conseil du vieux M o -
hamed-Ben-Hassan , et firent tous les jours des 
sorties. Tombant à l'improviste sur les endroits 
faibles des retranchements de l 'armée chrétienne, 
ils y portaient le carnage el revenaient souvent 
avec un butin considérable. 

Pendant que les chrétiens se livraient à tous les 
travaux et à toutes les fatigues du siège, 011 vit un 
jour deux religieux de l 'ordre de Saint-François 
entrer dans le camp, ils venaient de la Terre-
Sainte, et l'un d'eux était le P. Antonio Mil lan, 
prieur du couvent des Franciscains de Jérusalem. 

Il était chargé d'une ambassade de la part du 
soudan d'Egypte, qu'on appelait aussi à celte épo-
que le soudan de Babylone. La ligue que ce prince 
avait conclue avec le Grand-Turc en faveur de 
Gi 'enade était dissoute, el les deux monarques 
avaient repris les armes l'un contre l 'autre. 



10u HISTOIRE 

Cependant le Soudan se croyait obligé, comme 
chef de la religion musulmane, de soutenir le 
royaume de Grenade , et il avait en conséquence 
écrit aux souverains casti l lans, ainsi qu'au pape 
et au roi de Naples , pour se plaindre des maux 
que l'on faisait souffrir aux Maures de l 'Espagne, 
tandis que dans ses états les chrétiens jouissaient 
pleinement de leurs biens , de leur liberté et de 
leur religion. Il demandait donc qu'on rendît aux 
Maures le pays dont ils avaient été dépossédés, et 
menaçait , en cas de refus, défa i re mourir tous les 
chrétiens de la Palest ine, de raser leurs couvents 
et leurs temples, et de détruire entièrement le 
saint Sépulcre. 

En passant , ces religieux avaient visité Home 
et remis la lettre du Soudan au souverain pontife. 
Sa Sainteté les chargea à son tour d'une lettre 
adressée aux souverains espagnols, dans laquelle 
il les priait de lui faire connaître la réponse qu'ils 
donneraient au monarque oriental. 

Le roi de Naples écrivit aussi à Ferdinand , 
comme pour lui demander des nouvelles de la 
guerre de Grenade , et terminait sa lettre en le 
priant de ne pas exposer les chrétiens de l'Orient 
à de sanglantes représailles. La vérité est que ce 
prince craignait qu'après la soumission des Mau-
res, Ferdinand n'eût le temps etles moyens de faire 
valoir ses prétentions à la couronne de Naples. 

Ferdinand répondit à son cousin avec la plus 
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grande douceur, et après lui avoir expliqué toutes 
les raisons qui avaient forcé les Espagnols à pren-
dre les armes, il chercha a i e tranquilliser sur le 
sort des chrétiens de la Palestine, l 'assurant que 
les grands revenus que l'on extorquait d'eux pat-
ios tributs qu'ils payaient, les défendraient tou-
jours assez contre la violence dont on les me-
naçait. 

Le souverain espagnol justifia également danssa 
réponse au pape la guerre qu'il avait commencée. 
Il voulait , disait-il, reprendre aux Maures un 
pays qu'ils avaient usurpé, et les punir des guerres 
qu'ils avaient laites aux chrétiens. 

Les Franciscains, ayant achevé leur mission 
auprès du roi , se rendirent à J a é n , où ils furent 
reçus par Isabelle avec le plus profond respect. 
Elle accorda une rente perpétuelle de mille ducats 
d'or pour l'entretien des religieux du couvent de 
Jérusalem , et joignit à ce don un voile qu'elle 
avait brodé de sa main, pour être placé sur le 
^aini Sépulcre 

Cette piété de la reine était aussi la cause de 
l 'ardeur qu'elle mettait à soutenir son époux dans 

» Les souverains catholiques envoyèrent plus tard le célèbre 
historien Pietro, martyr, en ambassade auprès du Grand-Soudan 
Les représentations de cet homme habile satisfirent complète-
ment le monarque, qui fit cesser les avanies et les exactions qu'on 
exerçait contre les pèlerins, et qui sans doute avaient été detail-
lees au souverain espagnol par les deux religieux. 
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la guerre sainte où il était engagé. Elle avait pro-
mis de lui fournir tous les secours nécessaires en 
h o m m e s , en argent et en provisions, jusqu'à ce 
que la ville de Baza fût prise. 

Il ne lui fut pas difficile de trouver des hommes, 
car elle était tellement aimée de la chevalerie es-
pagnole , qu'au premier appel tous accouraient 
devant Baza ; mais ce qui devait l 'embarrasser da-
van tage , c'était la fourniture régulière des a p -
provisionnements, non-seulement pour l ' a rmée , 
mais encore pour toutes les villes conquises et 
leurs garnisons ; car le pays avait été entièrement 
ravagé. Grâce à ses secours , l 'armée ne manqua 
pas un seul jour des vivres nécessaires, quoiqu'il 
fallût les porter à dos de mulet par les défdés des 
montagnes, où ils étaient exposés à chaque in-
stant à tomber entre les mains des Maures. 

Celle entreprise gigantesque entraîna des dé -
penses incroyables ; mais le c lergé, ainsi que plu-
sieurs négociants et autres personnes opulentes, 
avancèrent à la reine des fonds considérables sur 
la seule garantie de sa parole. Elle-même envoya 
sa vaisselle d'or et tous ses bijoux à Valence et à 
Barcelonne, où ils furent mis en gage pour de 
grandes sommes , qui furent sur- le-champ e m -
ployées aux besoins de l 'armée. 

Tandis que l 'abondance et le luxe, qu'elle en -
traîne presque toujours après elle, régnaient dans 
le camp, la famine se faisait déjà sentir dans Baza. 
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Cidi Yahye avait beaucoup perdu de son a r d e u r ; 
011 le voyait se promener d'un air pensif sur les 
r empar t s , et après avoir jeté un regard inquiet 
sur le camp des chrétiens, tomber dans une pro-
fonde rêverie. Mohamed-Ben-Hassan s'efforçait de 
relever son courage en lui représentant les rava-
ges que la saison des pluies, qui approchai t , fe-
rait dans le camp de Ferdinand. « Une seule tem-
pête , disait-il, renversera celle cité de toile et ba-
laiera ces brillants pavillons comme un amas de 
neige. » 

Cidi Yahye se laissa persuader . Mais un malin 
il vit dans le camp un mouvement général. Le 
bruit des marteaux retentissait de tous côtés , et 
bientôt , à sa grande surpr i se , des murs et des 
toils de maisons s'élevèrent au-dessus des re t ran-
chements. En peu de temps il y eut plus de mille 
bâtiments en bois et en p lâ t re , couverts avec les 
tuiles des tours démolies des vergers , et ornés 
des bannières des chevaliers. Les simples soldais, 
de leur côté, construisaient pour eux-mêmes des 
cabanes d'argile el de branchages qu'ils couvraient 
de chaume. Ainsi un simple camp fui converti en 
une ville assez solidement bâ t i e , ayant des rues 
el des places publiques. Au centre s'élevait le pa-
lais du roi. 

Ferdinand avait pris ce parti pour mettre l 'ar -
mée à l 'abri des pluies de la mauvaise saison, et 
aussi pour convaincre les Maures de sa résolu-
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lion à continuer le siège. Un orage d 'automne, 
qui commença presque aussitôt après , inonda 
celle nouvelle ville, et fit crouler quelques-unes 
des maisons dont les fondements étaient trop fa i -
bles. 

Les pluies avaient rendu les routes imprat ica-
bles , et une terreur panique s'empara de l 'armée, 
quand elle ne vit plus arriver de provisions. Heu-
reusement la pluie fut de courte durée, et les con-
vois purent de nouveau marcher. Isabelle avait 
envoyé six mille soldats sous le commandement 
d'officiers expérimentés, pour réparer les roules 
et construire des chaussées et des ponts sur une 
étendue de sept lieues d'Espagne. 



DE LA CONQUÊTE DE G R E N A D E . LB<5 

CHAPITRE XXXI. 

Généreux dévouement des habitants de Baza. — Isabelle arrive 
au camp. — Reddition de Baza. — Soumission d'El Zagal. 

Ferdinand, louché des souffrances des assiégés, 
leur fil de nouvelles offres aussi avantageuses qu'il 
était possible. Mohamed n'y vit qu'une preuve de 
la détresse des chrétiens. « Bientôt, dit le vieux 
gue r r i e r , nous verrons celte nuée de sauterelles 
dissipée par les tempêtes d'hiver. Quand une fois 
les Espagnols auront tourné le dos, ce sera à no-
ire tour de f rapper ; et avec l'aide d'Allah, le coup 
sera décisif. » 

Il envoya ensuite au prince chrétien un refus 
ferme , mais pol i , et il engagea en même temps 
ses compagnons à at taquer les avant-postes espa-
gnols avec plus de vigueur que jamais. 

Ce fut dans une de ces sorties que don Alonzo 
de Aguilar , accompagné du comte de Urena et 
d'un corps de troupes, sauva son frère Gonzalve, 
que les Maures allaient envelopper , et repoussa 
ceux-ci jusque dans les faubourgs de la ville. 

Cependant l 'opiniâtreté des infidèles à défen-
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dre Ja place semblait augmenter avec leurs souf-
francés. 

L'argent qui servait à la paie de la garnison était 
entièrement épuisé ; Mohamed convoqua les pr in-
cipaux habitants , et leur représenta la nécessité 
de faire quelque sacrifice pour le bien général 
Après avoir délibéré ensemble, les habitants a p -
portèrent leur vaisselle d'or et d ' a rgen t , et cet 
exemple provoqua aussi l'émulation des femmes. 

- P o r t e r o n s - n o u s , dirent-elles, des ornements 
inuti les, quand notre pays est dévasté et que nos 
défenseurs manquent de pain? Si Baza est délivrée 
nous n'aurons pas besoin de ces bijoux pour té-
moigner notre jo ie ; et si Baza succombe, lais-
sera-t-011 ces ornements à des esclaves? 

En parlant ainsi elles se dépouillèrent de tous 
leurs bijoux d'or et de leurs p ier rer ies , et vin-
rent les déposer entre les mains de Mohamed. 

Ferdinand appri t ce généreux dévouement, et 
les esperances que les commandants maures don-
naient aux assiégés de voir bientôt l 'armée chré -
tienne abandonner le siège. « Je vais leur p r o u -
ver qu'ils se t rompent , » dit-il; et il écrivit à la 
reine de venir avec sa cour passer l'hiver au 
camp. 

Des cris de joie et des salves d'artillerie annon-
cèrent l 'arrivée de la reine. Du haut de l'une de 
leurs tours les plus élevées, les chefs maures vi-
rent une nouvelle armée descendre des monta-
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gnes. Isabelle montait une mule richement capa-
raçonnée; à sa droite elle avait sa fille, et à sa 
gauche le grand cardinal d'Espagne. Après elle 
marchaient un grand nombre de chevaliers , de 
dames et d'écuyers. 

A celle vue Mohamed secoua tristement la tète, 
et se tournant vers ses capitaines : « Chevaliers, 
d i l - i l , le sort de Baza est décidé. » 

Quelques Maures proposèrent de faire une sor-
tie et d 'at taquer ce brillant cor tège, qui semblait 
vouloir insulter à leur douleur ; mais Cidi Yahye 
s'y opposa. Le caractère d'Isabelle inspirait du 
respect même aux mahométans , et la plupart de 
leurs chefs se distinguaient par cette courtoisie 
chevaleresque qui n 'appartient qu'aux âmes no-
bles. 

Les habitants de Baza voulurent aussi contem-
pler le spectacle que présentait alors le camp 
chré t ien , et eurent bientôt rempli le haut des 
rempar t s , des tours et des mosquées. 

A l 'arrivée de la re ine , l'épée rentra dans le 
fourreau , et si l'on continua de part et d 'autre à 
se bien garder , du moins il n'y eut plus de sortie 
ni de carnage. 

Cidy Yahye avait jusqu'alors prodigué la vie 
de ses soldats ; il en devint avare du moment qu'il 
vit sa cause désespérée. A sa demande , Ferdi-
nand conseniit à ouvrir des négociat ions, et ce 
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fut le commandeur de Léon , don Gulière de Car-
denas , qu'il chargea de trailer avec Mohamed. 

Après avoir rappelé au vieux alcayde les maux 
que Malaga s'élait att irés par sa défense obstinée, 
le commandeur lui p romi t , au nom de son sou-
vera in , les mêmes conditions qui lui avaient été 
offertes au commencement du siège. 

Mohamed, de retour auprès de ses conci-
toyens, leur fit par t des offres du monarque es -
pagnol. Les commandants maures demandèrent 
qu'on en référât à El Zagal, et Mohamed ayant 
obtenu de Ferdinand un sauf-condui t , partit lui-
même aussitôt pour Guadix. 

Il trouva le vieux roi assis dans une chambre 
ret i rée de son château, et plongé dans une morne 
rêverie. Il lui remit la lettre de Cidi Yahye; El 
Zagal la lut et soupira profondément. Après quel-
ques instants de réflexion , il fit assembler les al-
faquis et les vieillards de Guadix pour prendre 
leur avis. N'en étant point satisfait , il renvoya son 
conseil et fit appeler Mohamed. 

— Dieu seul est grand ! dit-i l , et Mahomet est 
son prophète! Retourne auprès de mon cousin, 
et dis-lui que , ne pouvant le secour i r , je le laisse 
l ibre d'agir comme bon lui semblera. Je ne puis 
exiger que les habitants de Baza, après tant d 'ef-
fo r t s , affrontent de nouveaux périls pour prolon-
ger une défense inutile. 
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La réponse d'El Zagal fixa le sort de Baza. Cidi 
"Yahye capitula sur-le-champ et aux conditions les 
plus favorables. Les troupes qui étaient venues 
de divers autres lieux au secours de la place, 
eurent la permission de se ret irer avec armes et 
bagages ; les habitants purent également par t i r 
avec leurs biens ou demeurer dans les faubourgs, 
avec la pleine jouissance de leur religion et de 
leurs lois, en prêtant serment de fidélité aux sou-
verains espagnols et en leur payant le tribut payé 
aux rois maures. La ville et la citadelle devaient 
être livrées dans six j o u r s , et en attendant l 'ex-
piration de ce délai , les Maures devaient remet -
tre comme otages aux vainqueurs quinze jeunes 
gens, fils des principanx habitants. 

Quand Cidi Yahye et Mohamed conduisirent 
les otages au camp, le premier fut si touché des 
grâces et de la générosité d 'Isabelle, ainsi que de 
la noble courtoisie de Ferdinand, qu'il jura de 11e 
plus t irer l'épée contre des souverains si magna-
nimes. 

Il les pria de vouloir le compter au nombre de 
leurs sujets les plus dévoués, et s'engagea encore 
à employer toute son influence pour amener El 
Zagal à faire la paix avec les chrétiens. Bien p lus , 
l'effet que produisirent sur l 'esprit du prince 
maure ses entretiens avec les souverains espa-
gnols fut si g r a n d , qu'il s'étendit jusque sur ses 
opinions religieuses; il en reconnut l 'absurdi té , 
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et pénétré de la vérité de l'Evangile, il demanda 
à être baptisé. 

Mohamed fut aussi gagné pa r la magnanimité 
et la munificence des souverains; il les pria d'ac-
cepter ses services. D'autres chevaliers maures 
imitèrent son exemple. 

C'est ainsi qu'après un siège de près de sept 
mois , la ville de Baza se rendit le 4 décembre 
1489, fête de sainte Barbe. Le roi et la reine y 
firent leur entrée triomphale le jour suivant, et 
la joie de l 'armée s'accrut encore à la vue de cinq 
cents esclaves chrétiens délivrés des cachots des 
Maures . 

La reddition de Baza fut suivie de celle d'Al-
muneear , de Tavernas el de la plupart des forte-
resses des montagnes d'Alpuxara. 

Ces perles achevèrent d'abattre le courage d'El 
Zaga l , et avec sa puissance se dissipa aussi la 
te r reur qu'il inspirait. Un jour qu'il était ab-
sorbé dans ses tristes réflexions sur la fragilité 
des grandeurs humaines , on lui annonça l 'arr i-
vée du prince Cidi Yahye. Cet illustre converti à 
la foi s'était rendu à Guadix avec l'intention et 
l'espoir d 'engager le vieux monarque à suivre son 
exemple. 11 portait encore le costume maure , car 
Ferdinand avait cru devoir pendant quelque temps 
tenir sa conversion secrète , pour lui conserver 
son influence sur les musulmans. 

Le cœur d'El Zagal s'émut en revoyant un pa-
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rent à l 'heure de l 'adversité. Il pressa son cousin 
entre ses b r a s , et remercia Allah de lui avoir 
laissé au milieu de ses peines un conseiller et un 
ami. 

— Le sort est contraire à nos a r m e s , lui dit 
Cidi Yahye. Rappe l le - to i les prédictions des as-
trologues à la naissance de ton neveu Boabdil. 
Ce n'est pas le résultat de la bataille de L u c e n a , 
mais bien la chute et la fin du royaume qu 'an-
nonçaient les astres. Nos revers continuels mon-
trent que le sceptre de Grenade doit passer entre 
les mains des princes chrétiens Telle es t , 
ajouta Cidi d'un ton solennel, ou i , telle est la vo-
lonté toute-puissante de Dieu. 

El Zagal avait écoulé ces paroles avec une a t -
tention muette ; il resta encore longtemps silen-
cieux et pensif. A la fin il s'écria en poussant un 
profond soupir : — A l a h u m a S u b a h a n a h u ! Que 
la volonté de Dieu soit faile! Oui, mon cousin , il 
n'est que trop évident que telle est la volonté d'Al-
lah ; et sa volonté ne manquera jamais de s'accom-
plir. S'il n'avait pas décidé la chute de Grenade, 
ce bras et ce cimeterre l 'auraient soutenue. 

— Ne pouvant prolonger la guerre sans p lon-
ger le pays dans la désolation, repri t Cidi Yahye, 
entends-tu céder les villes qui te restent à ton ne-
veu El Chico? 

— Jamais ! s'écria El Zagal , saisissant avec 
fureur la garde de son cimeterre ; n o n , jamais 



2 4 2 IIISTOIIIE 

je ne m'avilirai au point de trailer avec un es -
clave. J 'aimerais mieux voir les bannières espa-
gnoles flotter sur mes rempar ts . 

Cidi Yahye profila de cette ouverture pour 
presser son cousin de se soumettre franchement 
aux souverains castillans dont il vanta la géné-
rosité. 

— Alahuma Subahana h u ! répéta El Zagal 
avec résignation ; et Cidi Yahye retourna à Baza 
avec plein pouvoir de traiter au nom de son pa-
rent avec les souverains chrétiens. 

En retour de la cession de Guadix , d'Almeria 
et d'une grande partie de cette chaîne de monta-
gnes , qui s'étend depuis la capitale jusqu'à la 
Médi ter ranée , Ferdinand reçut El Zagal en son 
amitié et alliance, et lui donna le titre de roi d'An-
daraxa avec le terri toire d'Alhamin (dans les Al-
puxa r ra s ) , qu'il devait tenir en fief de la cou-
ronne de Castillo. 

Le 17 décembre , Ferdinand quitta Baza avec 
une partie de son a r m é e , et la reine ne larda 
pas à le suivre. Comme il approchait d 'Almeria , 
le vieux roi maure vint à sa rencon t re , accom-
pagné de son cousin et des principaux habitants. 
Il était facile de voir dans le mouvement de ses 
lèvres et dans tous les traits de son visage, l ' in-
dignation dont son cœur était plein : tandis qu'il 
s'humiliait sous les décrets de la dest inée, son 
âme orgueilleuse était révoltée de s'abaisser de -
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vaut l ' instrument mortel que le ciel avait employé. 
Il descendit de cheval et s'avança vers le roi pour 
lui baiser la main et en signe d 'hommage. Mais 
Ferdinand respecta le titre royal que le Maure 
avait po r t é , et se refusa à celte cérémonie. Il se 
pencha sur sa selle , l 'embrassa gracieusement et 
le pria de remonter à cheval. 

Après que la ville d'Almeria et tout le reste du 
territoire appartenant à El Zagal eurent été remis 
aux vainqueurs , le vieux roi maure se retira dans 
les montagnes pour y cacher sa honte, et se con-
soler dans son petit domaine d'Andaraxa de la 
perte des états qui venaient de lui être enlevés. 



JX>'L H I S T O I R E 

CHAPITRE XXXII. 

Ferdinand marche de nouveau contre Grenade. — Prise 
du château de Roma. 

Quand Jusef Aben Commixa, visir de Boabdil , 
entra dans le salon royal de l 'Alhambra et annonça 
la capitulation d'El Zagal, le cœur du jeune m o -
narque bondit de joie. Son oncle, son ennemi, était 
vaincu el détrôné, el il régnait seu l , sans r ival , 
à Grenade. 

— Allah Achbar! s ' écr ia - l - i l , réjouis-toi avec 
moi , Jusef! les astres ont cessé de me persécuter . 
Personne ne doit plus désormais rn'appeler El 
Zogoybi. 

Il voulut ordonner des réjouissances publiques, 
mais Jusef secoua la léle et dit : « La tempête a 
cessé sur un poin t , mais elle peut éclater sur l'au-
tre. Nous sommes entourés d'écueils et de flots 
menaçants ; attendons que le calme soit rétabli. » 

Boabdil descendit ensuite dans la ville pour y 
recevoir les acclamations du peuple. Quelle fut sa 
surprise lorsqu'en arrivant sur la place de la Vi-
var rambla , il n'entendit que des gémissements et 
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des exécrations ! La nouvelle des derniers événe-
ments avait plongé tous les habitants dans la dou-
leur et dans l'indignation, et quand ils virent Boab-
dil traverser les rues avec une pompe si peu 
d'accord avec leur humiliation, ils lui prodiguè-
rent tout haut les épiihèies de traître et d'a-
postat. 

Boabdil rentra tout confus dans l'AIhambra, et 
s'y condamna à une prison volontaire, jusqu'à ce 
que l'exaspération du peuple fût un peu calmée. 
Ce fut au fond de celle retraite qu'il reçut une lettre 
de Ferdinand, dans laquelle ce prince lui rappe-
lait un traité qu'il avait souscrit après la prise de 
Loxa. Baza, Guadix et Almería étaient tombées 
au pouvoir des chrétiens, et , selon les termes de 
ce traité, Boabdil devait, après la soumission de 
ces places, remettre aussi Grenade aux vain-
queurs, en échange de certaines villes maures 
qu'il tiendrait en fief des souverains espagnols. 

Mais Boabdil n'avait plus le pouvoir de céder à 
ces réclamations; il n'osait sortir au milieu de 
l'orage qui grondait autour de lui, comment au-
rait-il pu proposer aux mécontents de se rendre? 
H écrivit donc à Ferdinand pour le supplier d'at-
tendre qu'il eût repris son influence sur ses sujets. 

Cette réponse ne satisfit pas le monarque espa-
ñ o l ; il écrivit une seconde lettre, non à Boabdil, 
n'ais aux commandants et au conseil de la capi-
tale. 

1 1 
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Aussitôt toute la ville fut en rumeur . Les hab i -
tants de l 'Alcaceria, presque tous m a r c h a n d s , 
demandaient que l'on assurâ t , par une prompte 
soumission, les avantages dont ils avaient joui 
pendant la dernière t rêve; mais Grenade était 
remplie de fugi t i fs , qu i , exaspérés par les ma l -
heurs de la gue r re , n'aspiraient qu'à la vengeance, 
et l'on devait s 'attendre à une vigoureuse résistance 
de la par t de ces fiers chevaliers, qui avaient hé -
rité de leurs ancêtres une haine mortelle contre 
les chré t iens , et que révoltait l'idée de voir G r e -
n a d e , après avoir été durant tant de siècles le 
siège de la grandeur des Maures , devenir le sé-
jour des mécréants . 

Le plus distingué de ces chevaliers était Muza-
Ben-Abil-Gazan. Il était de race royale , d'un ca-
ractère fier et généreux , aussi remarquable pai-
sa force que par sa beauté. Il n'avait cessé de se 
plaindre de la politique timide de Boabdil , et 
pour entretenir l 'esprit belliqueux de ses compa-
tr iotes , il avait encouragé les joules et les autres 
jeux militaires. Ses efforts ne furent pas in f ruc-
tueux ; il était l'idole des jeunes chevaliers , qui 
le regardaient comme leur modèle et cherchaient 
à l 'imiter. 

Quand Muza appri t la demande de Ferd inand , 
il fui t ransporté de colère et s'écria : « Le roi chré-
tien nous prend-i l pour des vieillards à qui le ba-
lón puisse suffire? Qu'il sache que le Maure est ne 
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pour porter la lance et le cimeterre. S'il veut nos 
armes, qu'il vienne les prendre; mais elles lui 
coûteront cher ! » 

Les paroles de Muza furent reçues avec de 
bruyantes acclamations, et Grenade se réveilla 
encore une fois, comme un guerrier qui sort d'une 
honteuse léthargie. Les commandants et le con-
seil répondirent à Ferdinand qu'ils mourraient 
plutôt les armes à la main que de rendre leur 
ville. 

L'hiver ne permit pas au roi espagnol d'entrer 
immédiatement en campagne pour punir les Mau-
res de leur défi. Il se contenta de jeter de fortes 
garnisons dans les forteresses des environs de 
Grenade, et donna le commandement de toute la 
frontière de Jaén au comte de Tendilla, qui établit 
son quartier-général à Alcala-la-Real. 

Pendant ce temps, la ville de Grenade se pré-
parait à une défense opiniâtre. Muza était l'âme 
de tous ces mouvements, et son nom porta bien 
des fois la terreur sur la frontière, où il attaquait 
les chrétiens dans les passages. La vue de sa bril-
lante légion , quand elle traversait la Vega et ren-
trait dans la ville, chargée de butin, rappelait 
aux Maures leurs anciens triomphes ; mais leur 
joie éclatait plus vive, lorsqu'au butin se joi-
gnaient des bannières ou autres trophées enlevés 
aux chrétiens. 

Le printemps avançait; Ferdinand crut devoir 
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celle année ravager seulement le pays , pour r é -
duire Grenade par la famine avant de l 'attaquer. 

Le moment de la récolte approchai t , et depuis 
longtemps elle n'avait été aussi belle, lorsque le 
roi parut devant Grenade avec une armée de vingt 
mille hommes d'infanterie et de cinq mille che -
vaux. il avait laissé la reine et sa fille dans la for-
teresse de Moclin ; mais il conduisait pour la p re -
mière fois son fils, le prince J u a n , à la guerre . 

Ce fut devant les tours rouges de l 'Alhambra, 
sur lesquelles flottait l 'étendard de Mahomet , et 
au milieu de celle fameuse Vega , le théâtre de 
tant d 'exploits, qu'il voulut conférer au jeune 
prince l 'ordre de la chevalerie ; les parrains étaient 
le duc de Medina-Sidonia et le marquis de Cadiz. 
Après avoir été fail chevalier, le prince accorda à 
son tour le même honneur à plusieurs jeunes sei-
gneurs , qui entraient comme lui dans la carr ière 
des armes. 

Ferdinand ne tarda pas à mettre son projet à 
exécution; il détacha des troupes dans toutes les 
directions pour ravager le pays. Des villages en -
tiers furent saccagés et brûlés , el les ravages s'é-
tendirent si près de Grenade , que la ville fut en-
veloppée de la fumée de ses hameaux el de ses 
jardins. Ce sombre nuage monta ensuite le long de 
la montagne , ei resta suspendu aux flancs des 
tours de l 'Alhambra, où l ' infortuné Boabdil se le-
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liait encore caché et se frappait la poitrine à la 
vue des malheurs de son peuple. 

Cependant les Maures ne restaient pas inactifs ; 
ils faisaient de fréquentes sorties, et harcelaient 
vivement les chrétiens. Souvent ils se cachaient 
dans les rochers et dans les défilés des montagnes, 
ou dans les buissons de la plaine, pour surpren-
dre l'ennemi el enlever les convois. Mais comme 
ils n'attaquaient jamais sans avoir l 'avantage du 
te r ra in ; que , malgré les succès apparents des 
chrét iens, ceux-ci n'en souffraient pas moins de 
grandes per tes , el que la retraite des Maures 11'é-
lail souvent que simulée, Ferdinand ordonna à 
ses capitaines de refuser les défis de l 'ennemi, et 
de se contenter de ravager le pays avec le moins 
de risques possibles pour eux et leurs troupes. 

A deux lieues environ de Grenade et sur une 
eminence , s'élevait le châteaufort de Roma, où 
se réfugiaient les partisans maures lorsque l'en-
nemi parvenait à leur couper le chemin de Gre -
nade. Souvent ils arrivaient poursuivis de si p rès , 
qu'à peine avait-on le temps de fermer sur eux les 
po r t e s , et les cavaliers chré t iens , arrêtés devant 
le château, maudissaient les murs qui les empê-
chaient d'atteindre leur proie. 

Un malin de bonne heure , les sentinelles pla-
cées sur les remparts du châ teau , aperçurent un 
nuage de poussière qui s'avançait rapidement. Des 
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turbans el des armes maures frappèrent bientôt 
leurs regards , et ils virent enfin un troupeau de 
be les , escorlé par cent quarante Maure s , qui 
conduisaient en même temps des prisonniers chré-
tiens enchaînés. 

Le chef de la t roupe , chevalier maure d'une 
taille imposante et r ichement vêtu, arriva jusqu 'au 
pied de la tour , el demanda à être admis avec le 
butin qu'il venait d'enlever aux chrét iens , ajoutant 
que ceux-ci étaient sur ses traces. On se lutta 
d'ouvrir les portes, et bientôt les cours du château 
furent remplies de bétai l , de chevaux et de Mau-
res des montagnes au regard farouche. 

Les soldats de la garnison s 'empressèrent de 
mettre les troupeaux à couver t , tandis que ceux 
qui les avaient amenés se répandaient dans le 
château pour y chercher le repos. Tout à coup un 
cri s 'éleva, qui fut répété dans les cours, dans les 
salles et sur les remparts . La garnison voulut 
prendre les a rmes , mais avant qu'elle pût faire la 
moindre rés is tance, elle se trouva complètement 
au pouvoir de l 'ennemi. 

Les prétendus maraudeurs n'étaient que des 
Mudexares , commandés par le prince Cidi Yahye 
et sou fils Alnayer. Ils étaient descendus des 
montagnes pour aider le roi espagnol , et s'étaient 
concertés pour surprendre cet important château, 
et l'offrir à Ferdinand comme un gage de leur fi-
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délité el comme le premier fruit de leur dévoue-
ment. 

Le monarque ne put assez témoigner sa recon-
naissance à ses nouveaux alliés, et après les avoir 
comblés de faveurs et de distinction, il mit dans 
le château une forte garnison, toute composée de 
chrétiens. 

Cidi Yahye rendit la liberté aux Maures qu'il 
venait de prendre ; mais cet acte de générosité ne 
put lui faire trouver grâce aux yeux de ses com-
patriotes de Grenade , qui le maudirent comme 
un traître. Cependant l'indignation des Maures 
n'était pas encore arrivée à son dernier degré. Le 
vieux guerrier El Zagal, fatigué de l'inaction à 
laquelle il était condamné dans son petit royaume, 
et entraîné par sa haine contre Buabdil, qu'il re -
gardait comme la cause de sa chu te , vint aussi 
rejoindre le camp espagnol avec toutes les t rou-
pes dont il pouvait disposer , et qui ne montaient 
qu'à deux cents hommes. 

Dans sou aveugle colère, le vieux roi nuisit plus 
à sa propre cause qu'à celle de son rival. Les Mau-
res de Grenade l'avaient toujours cru victime de 
son patriotisme, et avaient refusé d'ajouter foi à 
tout ce qu'on leur disait de son traité avec les 
chrétiens ; mais quand ils virent , du haut des rem-
pa r t s , sa bannière déployée au milieu des ban -
nières ennemies, ils éclatèrent en reproches et en 
imprécations. 
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Leurs pensées se tournèrent ensuite vers Boab-
dil, dont toutes les fautes furent attribuées à la 
finalité et à l'usurpation de son oncle. Ils se ras-
semblèrent sous les murs de l'Alhambra, et sa-
luèrent le jeune prince comme leur seul espoir, le 
seul soutien de la patrie. 

Boabdil pouvait à peine en croire ses oreilles, 
quand il entendit son nom mêlé aux acclamations 
du peuple. Encouragé par cette faveur inattendue, 
il sortit de sa retraite, et fut reçu avec enthou-
siasme. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Expédition de Boabdil contre Alhendin. — Exploit du comte de 
'fendilla. — Boabdil assiège le château de Salobreña. — Fer-
dinand prévient une révolution à Guadix. 

Pendant trente jours , la Vega avait été ravagée 
par les chrét iens , et celle belle plaine ne présen-
tait plus qu'une vaste scène de désolation. 

L'armée dévastatrice avait accompli sa tâche; 
elle avait passé le pont de Pinos et repris le che-
min de Cordoue , emportant les dépouilles des 
villes et des villages, et poussant devant elle de 
longs convois de t roupeaux. Le son delà dernière 
trompette chrétienne avait expiré sur la montagne 
d 'Elvire, et l'on ne voyait plus aucun escadron en-
nemi dans les champs désolés de la Vega. 

Boabdil endossa alors sa cuirasse et sortit de 
l 'Alhambra, prêt à entrer en campagne. Lorsque 
le peuple le vil armé contre son ancien allié, les 
deux factions, qui depuis si longtemps divisaient 
la capitale, se réunirent sous son é tendard , et 
bientôt les robustes habitants de la Sierra-Nevada 
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descendirent en foule de leurs montagnes pour se 
ranger autour de leur légitime roi. 

Ce fut le 15 juin que Boabdil quitta la ville et se 
dirigea vers le fort d'Alhendin, situé à quelques 
lieues seulement de Grenade el à l 'entrée des 
monts Alpuxarras. Bâti sur une hau teur , au mi-
lieu d'une petite ville, ce château commandait une 
grande partie de la Vega, et avait alors pour gou-
verneur un vaillant chevalier chrétien nommé 
Mendo de Quexada, et une garnison de deux cent 
cinquante hommes, tous vieux guerr iers . 

Boabdil l'assiégea vivement pendant six jours , 
sans que l'alcavde ou la garnison, quoique épui-
sés de fat igue, fissent*mine de mollir. Deux fois 
la poterne fut forcée, et deux fois les assaillants 
furent repoussés avec perle. 

Cependant la garnison diminuait de jour en 
j o u r , il n'y avait plus assez de soldats pour g a r -
der les remparts et les por tes , et le brave alcayde 
se vit contraint de se ret irer dans le donjon du 
châ teau , où il continua à faire une vigoureuse 
résistance. 

Les Maures commencèrent a lors , malgré les 
efforts des assiégés, à miner le pied de la tour . 
Privé de tout secours el voyant presque tous ses 
compagnons morts ou blessés, Mendo consentit 
enfin à se rendre . Boabdil ordonna de raser su r -
le-champ les fortifications, afin qu'elles ne pus -
sent plus servir aux chrétiens. 
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Après ce premier succès, Boabdil s 'empara en-
core de deux autres forteresses, et envoya de tous 
les côlés des alfaquis pour sommer les musul-
mans de venir prendre part à la guerre sainte qu'il 
venait d 'entreprendre. Les Maures de divers lieux, 
éblouis par cet heureux commencement, se h â -
tèrent de rompre le serment de fidélité qu'ils 
avaient prêté à la couronne de Caslille, et de le-
ver l 'étendard de Boabdil , et le jeune monarque 
conçut l'espoir de recouvrer toutes les parties de 
son empire. 

Plusieurs chevaliers de Grenade avaient con-
certé une irruption dans le territoire de J a ë n , 
lorsqu'ils apprirent qu'un riche convoi de m a r -
chands se rendait à Baza; ils résolurent de l 'a t-
taquer . 

Ayant assemblé un certain nombre de cavaliers, 
armés à la légère , auxquels ils joignirent quel -
ques fantassins, ils sortirent de Grenade pendant 
la nuit , et après avoir passé la frontière sans ren-
contrer d 'obstacles, ils se mont rèren t , comme 
s'ils étaient tombés des nues , dans le cœur même 
du pays chrétien. 

La frontière montagneuse qui sépare Grenade 
et Jaën était à cette époque sous le commandement 
du comte de 'Pendilla. Ce chevalier avait établi 
son quartier-général , comme nous l'avons dit plus 
hau t , a Alcala-la-Real, dont la forteresse inexpu-
gnable , comme perchée au sommet d'une monta-
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gne , dominait tout le pays, de sorte que rien ne 
pouvait franchir la frontière à l'insu du comte. 

Cette même forteresse était le refuge ordinaire 
des prisonniers chrétiens qui parvenaient à s'é-
chapper de Grenade à la faveur des ténèbres. 
Comme ils s'égaraient souvent dans les défilés et 
risquaient de retomber, au point du jour, entre 
les mains de leurs ennemis, le comte avait fait bâ-
tir à ses propres frais une tour sur une hauteur, 
que l'on pouvait voir de la Vega et de tous les 
environs; un feu y était entretenu pendant toute 
la nuit comme un fanal à l'entrée d'un port. 

Une nuit le comte fut tiré de son sommeil par 
le cri : Aux armes! aux armes! le Maure a 
passé la frontière ! Un soldat chrétien, pâle et 
défait, portant encore les marques des chaînes de 
l'esclavage, fut amené devant le gouverneur. Les 
chevaliers maures, en sortant de Grenade, l'avaient 
pris pour guide; mais il leur avait échappé dans 
les montagnes, cl après avoir erré longtemps au 
milieu de l'obscurité, il avait été conduit par la 
lumière du fanal jusqu'à Alcala. 

Après avoir questionné le fugitif, le comte de 
'fendilla reconnut qu'il n'était plus temps de pour-
suivre les ennemis, mais il résolut de les bien re-
cevoir à leur retour. 

Il choisit parmi ses plus braves soldats cent 
cinquante lanciers, et descendant avec eux avant 
le point du jour, il alla se cacher dans le lit d'un 
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tor rent desséché près de Barz ina , à t rois lieues 
seulement de G r e n a d e , et sur la route que devaient 
suivre les maraudeu r s . En même temps il envoya 
des éc la i reurs sur les points les plus élevés pou r 
l 'avertir de l 'approche de l 'ennemi. 

Le jour et la nuit suivante se passèrent sans 
qu'un seul turban se mont râ t . Les cavaliers du 
comte commençaient à s ' inquiéter ; ils c ra ignaient 
que les M a u r e s , revenus par une aut re rou te , 
n 'eussent prévenu leurs compatr iotes des e m b u -
ches qu'on leur dressait ; en conséquence ils de-
mandèren t à re tourner à Alcala. 

Le comte persista à a t t end re , et deux heures 
avant le j o u r , des s ignaux allumés sur quelques 
tours occupées par les M a u r e s , annoncèrent l 'ap-
proche des maraudeur s . « Ils viennent au nombre 
de cent à deux cents h o m m e s , dirent les écla i reurs 
en re joignant le comte ; mais ils sont embar rassés 
d'un grand butin et d 'une foule de pr isonniers . » 

Les chrét iens appl iquèrent leurs oreilles cont re 
t e r r e , et entendirent facilement le bru i t éloigné 
de la marche des hommes et des chevaux. Ils sau-
tèrent aussitôt en se l le , a t tachèrent leurs b o u -
c l i e r s , e l , met tant la lance en a r r ê t , ils se r end i -
rent à l 'endroit où le ravin débouchai t sur la route . 

Les Maures avaient réussi dans leur ent repr ise , 
et revenaient avec un g rand nombre de p r i son -
niers des deux sexes , et des mulets chargés des 
plus r iches marchandises . Quand ils se virent près 
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de Grenade, et, à ce qu'ils croyaient, hors de dan-
g e r , ils ralentirent le pas , et commencèrent à 
marcher en désordre, les uns chantant, les autres 
riant aux éclats d'avoir t rompé la vigilance si 
vantée du gouverneur d'Alcala. 

Le comte attendit qu'une partie de l'escorte eût 
passé devant le ravin; puis il donna le s ignal , et 
ses cavaliers tombèrent avec fureur , et en pous-
sant de grands cr i s , sur le centre de l'ennemi. 
L'obscurité du lieu ajouta à l'effroi causé par la 
surprise. Les Maures se troublèrent, el ceux qui 
voulurent résister tombèrent couverts de blessu-
res. Trente-six furent tués, et cinquante-cinq faits 
pr isonniers ; le resle s'échappa par les défilés. 

Le comte rendit aux captifs leur l iber té , aux 
marchands leurs richesses; e t , emmenant avec 
lui les chevaux qu'il avait pris aux Maure s , il se 
hâta de rentrer à Aléala, où il fut reçu par les ha-
bitants avec toutes les démonstrations de la joie la 
plus vive. 

Boabdil ne larda pas à reconnaître que le t e r -
ritoire de Grenade, déjà ravagé par les chrétiens, 
ci bloqué de tous côtés par des forteresses telles 
qu'Alcala, ne pouvait longtemps se soutenir par 
ses propres ressources. II sentait le besoin d'un 
port pour communiquer avec l'Afrique; mais toute 
la côte élaii au pouvoir des chrétiens. 

D'après des rapports qu'il avait r eçus , le port 
de Salobreña lui paraissait le seul qu'il pût cspé-
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rer de reconquérir . Nous avons déjà eu l'occasion 
de parler de celle ville , comme d'une place telle-
ment sû re , que les rois maures avaient cou tume, 
dans les temps de danger, d'y mettre leurs trésors. 
Elle était entourée de murailles épaisses, et située 
sur un grand rocher , au milieu d'une plaine aussi 
belle que fertile. Sur le point le plus élevé, se 
trouvait la citadelle, qui paraissait faire partie du 
rocher même, et dont les ruines massives excilent 
encore aujourd'hui l 'admiration du voyageur. 

La garde de celle importante forteresse avait 
élé confiée à don Francisco Ramirez de Madr id , 
capitaine général de l 'artillerie, et le plus savant 
de tous les chefs espagnols. Mais il était alors avec 
le roi à Cordoue, et à sa place commandait un 
brave chevalier. 

Instruit de l'absence de Ramirez, Boabdil espé-
rait s 'emparer de l'objet de ses désirs avant que 
Ferdinand pût s'y opposer; il se mit donc à la tête 
de forces imposantes , et traversa les montagnes 
sans s 'arrêter . 

Les habitants de Salobreña étaient des mudexa-
r e s ; mais quand ils entendirent le bruit des t am-
bours el le son des trompettes maures , quand ils 
virent les escadrons de leurs compatriotes t r a -
verser la plaine, ils oublièrent leur serment, et se 
sentirent entraînés vers l 'étendard de leur nation 
et de leur foi. Toute la cité s 'agi ta , et la popu-
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lace ouvrit les portes el introduisit le roi aux cris 
mille fois répétés de Vive Boabdil el Chico ! 

Trop peu nombreuse pour disputer à l'ennemi 
la possession de la ville, la garnison se renferma 
dans la citadelle, ets'y défendit avec courage dans 
l'espoir qu'elle serait bientôt secourue. 

La nouvelle de la prise de Salobreña répandit 
l'alarme sur toute la côte. Don Francisco Henri-
que / , oncle de Ferdinand, commandait à Velez-
Malaga. Il invita tous les alcaydes de son district 
à venir avec lui au secours de la forteresse assié-
gée. Plusieurs chevaliers répondirent à son appel ; 
de ce nombre était Hernando Perez del Pulsar 
surnommé El de las hazañas (l'homme aux ex-
ploits), Je même qui avait fait de son mouchoir 
un étendard pour ranimer le courage de ses com-
pagnons et les mener à la victoire. 

Aussitôt que don Francisco vit une petite troupe 
autour de lui, il partit pour Salobreña. Mais, 
quoique cette ville ne fût qu'à douze lieues de 
Velez-Malaga, les chaînes de rochers qui s'élè-
vent sur les bords de la Méditerranée rendaient 
la route longue et pénible, et le détachement était 
harassé quand il arriva. Don Francisco vit avec 
douleur les forces considérables campées au pied 
de la citadelle. Les bannières maures étaient dé-
ployées sur les remparts de la ville ; un seul 
étendard chrétien flouait sur le haut du donjon. 

Dans l'impossibilité ou se trouvait don Fran-
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cisco de secourir les assiégés, il plaça sa peiiie 
troupe sur un rocher près de la mer, où elle était 
à l 'abri des attaques de l'ennemi. Mais Hernando 
Perez , dans une excursion autour du camp des 
Maures , avait remarqué qu'une poterne du châ-
teau s'ouvrait du côté le plus escarpé du rucher 
qui regardait vers la montagne. C'en fut assez pour 
ce génie entreprenant . 

Il communiqua sa pensée à ses compagnons, et 
soixanle-dixd'enlreeuxoffrirentde l 'accompagner. 
Ils se frayèrent une route à travers une partie fai-
ble du camp ennemi , parvinrent jusqu'à la p o -
terne, qui leur fut ouverte, et pénétrèrent dans la 
forteresse avant que l 'alarme en fût donnée à l 'ar-
mée maure. 

Ce renfort inattendu ranima le courage de la 
garnison et aussi les espérances des assiégeants, 
qui savaient que cette augmentation de forces ne 
servirait qu'à épuiser plus promptement les ci-
ternes de la citadelle, où déjà l'eau commençait à 
manquer . Pulgar ne crut pouvoir mieux narguer 
les ennemis qu'en faisant descendre du rocher un 
seau plein d 'eau , et en leur jetant une coupe d 'ar-
gent , comme pour les inviter à boire. 

Cependant la garnison ne souffrait que trop 
réellement de la soif, et déjà elle craignait que les 
secours qu'elle attendait n 'arrivassent trop l a r d , 
quand elle aperçut une petite escadre sous le pa-
villon castillan, qui s 'arrêta près d'une île escar -
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pée et voisine du rivage. Don Francisco Ramirez, 
car c'était lui qui amenait ces renforts, débarqua 
sa troupe sur l'île, et s'y trouva aussi fortement 
posté que dans une forteresse. 

Comme sa troupe était trop faible pour tenter 
le sort d'un combat, il se contenta de harceler 
l'ennemi, en se joignant à don Francisco Henri-
que/,. Boabdil fut encore embarrassé dans son en-
treprise par les efforts inutiles qu'il fit pour déli-
vrer le pel it port d'Adra, qui, après s'être déclaré 
en sa faveur, avait été repris par Cidi Yahye. 
Aussi était-il encore au pied de l'opiniâtre cita-
delle, quand il apprit que Ferdinand appro-
chait. 

Le roi maure , impatient d'en finir, envoya 
toutes ses forces à un dernier assaut, mais il fut 
encore repoussé par Pulgar et l'alcayde. Alors, 
abandonnant le siège avec désespoir, il se hâta 
de retourner à Grenade, dans la crainte que Fer-
dinand ne lui coupât la retraite. Pour se consoler 
de ce mauvais succès, il ravagea tout le pays, et re-
vint avec un butin considérable se reposer dans 
son palais de l'Alhambra. 

A peine était-il rentré dans Grenade, que Fer-
dinand reparut dans la Vega, à la tète de sept 
mille chevaux et de vingt mille fantassins. Ce 
prince était parti de Cordoue pour aller au secours 
de Salobreña ; mais ayant appris en roule que le 
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siège était levé, il retourna sur ses pa s , et alla 
ravager une seconde fois les environs de G r e -
nade. 

Tout ce qui avait échappé à la première inva-
sion fut alors si complètement détruit que , dans 
l'espace de quinze j ou r s , il resta à peine une 
feuille verte ou un animal vivant sur toute la sur -
face du pays. Les Maures firent encore de f r é -
quentes sor t ies , et se batt irent en désespérés ; 
mais l 'œuvre de destruction était accomplie, et 
Grenade , naguère la reine des j a rd ins , n'était 
plus entourée que d'un désert . 

De là Ferdinand partit pour Guadix, où une 
conspiration avait éclaté quelque temps a u p a r a -
vant, ainsi qu'à Baza et Almería. Ces villes avaient 
secrètement appelé Boabdil, en promettant de se 
soulever contre les garnisons chrét iennes , et de 
lui ouvrir leurs portes . 

Le marquis de Villena, instruit du complot, se 
jeta subitement dans Guadix avec des forces con-
sidérables, et, sous prétexte de faire le recense-
ment de la populat ion, il fit sortir tous les habi-
tants dans les champs. Lorsque tous ceux qui 
étaient en état de porter les armes furent ainsi 
hors des murs, il commanda de fermer les portes. 
Puis il leur permit de rentrer deux à deux ou trois 
à t rois , afin d'emmener leurs femmes , leurs en-
fants et leurs effets. 
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Lorsque Ferdinand ar r iva , il trouva les mal-
heureux Maures dans les cabanes qu'ils avaient 
construites dans les jardins. Us se plaignirent 
amèrement de la ruse employée contre eux. 

— Mes amis, leur répondit le ro i , je sais qu'un 
complot a été formé parmi vous pour tuer mon 
aleayde et ma garnison, et pour remettre la place 
entre les mains du roi de Grenade. Je viens r e -
connaître les coupables el les punir ; ceux qui 
sont innocents pourront retourner dans leurs de-
meures . Cependant , comme je désire agir avec 
miséricorde aussi bien qu'avec jus t ice , je vous 
laisse le choix de part i r et d 'emmener vos familles 
et vos effets, ou de me livrer les traî tres qui rece-
vront tous , je vous en donne ma parole royale, le 
châtiment qu'ils ont mérité. 

La plupart des habitants se sentant coupables , 
ou craignant d'être regardés comme tels , pré-
férèrent tous abandonner leurs foyers; et ainsi 
Guadix fut entièrement délivrée de la présence ' 
des Maures. Il en fut de même à Baza, à Alme-
ría et en d'autres villes. Le plus grand nombre 
des habitants se ret irèrent en Afrique, et l'on per-
mit à ceux qui restèrent de s'établir dans des vil-
lages , des hameaux et autres lieux non for t i -
fiés. 

Pendant que Ferdinand était ainsi occupé à 
Guadix, le vieux monarque El Zagal se présenta 
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devant l u i , les yeux h a g a r d s , la figure boulever -
sée. Il avait éprouvé qu'il n'était pas plus facile de 
gouverner son peti t terr i toire et ses deux mille 
su j e t s , qu 'autrefois le royaume de Grenade . 

Depuis qu'il était revenu de sa dern ière e x p é -
dition contre Boabdi l , suivi des exécrat ions du 
peuple de la capitale, le cha rme qui a t tachai t les 
Maures à sa personne s'était rompu . A peine ses 
nouveaux s u j e t s eurent-ils entendu par ler des suc -
cès de son n e v e u , qu'ils p r i r en t les a rmes et se 
déclarèrent pou r le jeune mona rque . El Zagal 
n'avait échappé que difficilement à leur f u r e u r , 
et cette dernière leçon de l ' infortune para issa i t 
l 'avoir guéri ent ièrement de son ambit ion. 

Il venait donc pr ie r Ferd inand de lui acheter 
toutes les possessions qu'il tenait de sa géné ro -
sité. Le roi y consenti t , et El Zagal passa en Af r i -
que avec ses t résors et p lus ieurs familles maures 

* Le règne court et orageux et la fin misérable d'El Zngal, 
pourraient servir de leçon ¡i ceux qu'entraîne une ambition im-
modérée, si cette passion ne rendait pas l'homme aveugle et in -
capable de se corriger. 

En arrivant en Afrique, El Zagal, au lieu d'y rencontrer delà 
sympathie, fut arrêté et jeté dans les fers par le roi de Fez. Ac-
cusé des malheurs et de la chute du royaume de Grenade , il fut 
condamné à une cécité perpétuelle. Un bassin de cuivre , rougi 
au feu , fut passé devant ses yeux, et le priva entièrement de la 
vue. Ses trésors , seule cause peut-être de cet acte de cruauté , 
furent confisqués, et on l'abandonna à son triste sort. 11 traversa 
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la Tingitanie et arriva à Velez-de-Gomera, dont le roi avait été 
autrefois son allié. 

Le prince africain fut ému de compassion en le voyant dans 
cet état de pauvreté et de souffrance; il lui donna des vêtements 
et de la nourriture, et lui permit de rester dans ses états. El 
Zagal traîna encore pendant bien des années sa misérable exis-
tence. On le voyait errer désolé, et portant sur ses vêtements un 
parchemin sur lequel étaient écrits ces mots : « Je suis l'infor-
tuné roi d'Andalousie. » 
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CHAPITRE XXXIV. 

Préparatifs de défense à Grenade. — Isabelle rejoint l'armée. — 
Défi insolent d'un Maure. — Nouvel exploit de Perez del 
Pulgar. 

« Comme ta puissance est tombée, ô Grenade ! 
comme ta beauté s'est flétrie, ô ville des bosquets 
et des fontaines ! Le commerce qui jadis animait 
les rues , les a laissées désertes ; on ne voit plus 
arriver à les portes le marchand chargé des r i -
chesses des climats étrangers. Les villes qui le 
payaient des tr ibuts ne le reconnaissent p lu s , et 
les nobles chevaliers qui remplissaient ta v ivar-
rambla de leurs jeux guerriers sont tombés dans 
les combats. L'Alhambra élève encore ses murai l -
les rouges du milieu des bosquets , mais la m é -
lancolie siège dans ses salles de marbre ; e l , de 
ses balcons, le monarque ne voit plus qu'une plaine 
dévastée aux lieux où naguère la Vega étalait ses 
trésors ! » 

Telles sont les lamentations des écrivains mau-
res sur le déplorable état de Grenade , qui ne 
conservait plus qu'une ombre de son ancienne 
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grandeur. Toutes les recolles de l'année avaient 
élé détruiles, el le laboureur ne se sentait plus le 
courage de cultiver ses champs , persuadé qu'il 
ne recueillerait point le fruit de ses travaux. 

Pendant l 'hiver, Ferdinand fit tous les p répa -
ratifs pour la dernière campagne qui devait déci-
der du sort de Grenade , et le 11 avril 1491, il 
partit avec la re ine , résolu de ne prendre aucun 
repos jusqu'à ce qu'il eût planté l 'étendard de la 
croix sur les tours de l 'Alhambra. 

Il menait avec lui une armée de quarante mille 
hommes d'infanterie et de dix mille chevaux , et 
comptait au nombre de ses capitaines, le marquis 
de Cadiz, le maître de Sainl-Iago, le marquis de 
Villena, les comtes de Tendil la, de Cifuentes , 
de Cabra et d'Urena , et don Alonzo de Aquilar! 
Isabelle se retira avec ses enfants à AIcala-la-Real, 
et y demeura pour envoyer à l 'armée les appro-
visionnements nécessaires. 

Le 23 avri l , la tente du monarque espagnol fut 
dressée dans un village appelé Los Ojos-de-
Huesear, à une lieue et demie environ de Gre -
nade. Boabdil assembla son conseil dans l 'Alham-
bra ' , d'où l'on pouvait distinguer les escadrons 
ennemis. La consternation la plus grande régnai t 
sur tous les visages, et plusieurs membres al lè-
rent jusqu'à engager Boabdil à s 'abandonner à la 
générosité de Ferdinand. 
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Alors Muza se leva et dit : « Pourquoi nous 
livrer au désespoir? Le sang de ceux qui ont con-
quis l 'Espagne coule encore dans nos veines. 
Soyons constants, el la fortune se rangera de notre 
côté. Nous avons de vieilles troupes et vingt mille 
jeunes gens dans la force de l 'âge, qu i , j'en suis 
sûr, rivaliseront de courage avec les plus anciens 
guerriers. Manquons-nous de provisions? Rava-
geons le pays de ces musulmans apostats , qui se 
sont rendus aux chrétiens, el bientôt l 'abondance 
régnera dans nos murs . » 

— Faites ce qui est nécessaire, reprit Boabdil, 
enflammé par ces paroles , et s 'adressant à ses 
commandants : Vous êtes les protecteurs de ce 
royaume; e t , avec l'aide d'Allah, vous vengerez 
notre religion et notre malheureuse patrie. 

Muza , chargé du commandement de la cava-
ler ie , rallia autour de lui tous les jeunes cheva-
liers , et fit rouvrir toutes les portes de la ville, 
qu'on avait fermées à la première apparition de 
l 'armée chrétienne. « C'est à mes chevaliers et à 
moi, dit i l , que la défense des portes est con -
fiée , nos corps doivent seuls leur servir de ba r -
rières. » 

QuoiqueGrenade fût dépouillée de son ancienne 
gloire , ses remparts massifs semblaient encore 
défier toutes les attaques. Elle avait réuni dans 
ses murs tout ce qui lui restait d'illustres cheva-

12 
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liers, ainsi que les débris des armées qui avaient 
si longtemps disputé le terri toire aux chrétiens ; 
e t , maintenant que sa dernière heure approchait , 
elle avait pris un aspect formidable. 

Pour épargner le sang de ses guerriers, Ferdi -
nand résolut de réduire Grenade par la famine. 
Il fallait d 'abord mettre le camp à l 'abri des a t -
taques des ennemis , qui devenaient d'autant plus 
témérai res , que les secours venant du dehors di-
minuaient de jour en jour . On l 'entoura de fossés 
profonds et de solides remparts . 

Le camp était de forme ca r r ée , et divisé par 
rues comme une ville. Les troupes occupaient des 
lentes ou des cabanes construites avec des b r a n -
chages. Quand il fut achevé, Isabelle vint avec 
toute sa c o u r , et fut reçue au milieu des cris de 
joie de toute l 'armée. 

Cependant l 'arrivée de la r e ine , qui annonçait 
assez la résolution irrévocable des souverains, de 
ne point abandonner le siège avant la reddition 
de la ville, n'abattit point le courage de la cheva-
lerie maure. « Nous n'avons plus rien à défendre 
que le terrain que nous foulons sous nos p ieds , 
disait Muza. Lorsque nous l 'aurons perdu , il ne 
nous restera plus ni pa t r i e , ni r i en , pas même 
notre nom. » 

Les cavaliers maures venaient presque tous les 
jours porter des défis à la jeune chevalerie espa-
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gnole , et ces combats ressemblaient plutôt aux 
luttes d'un tournoi qu'à des rencontres entre en-
nemis. Ferdinand jugea à propos de les interdire 
à son a rmée , comme inutiles et parfois dange-
reux . 

Les Maures essayèrent alors divers autres 
moyens de provoquer les chrétiens au combat. 
Ils s'avançaient quelquefois en troupe jusqu'à la 
lisière du camp, et y jetaient leur lance avec un 
écrit renfermant un insultant défi. Ces bravades 
causèrent beaucoup d'irritation parmi les guer-
riers espagnols; mais la défense du roi les retint. 

Au nombre des cavaliers maures était un nom-
mé Tarfe, connu par sa force et son audace. Un 
jour , s'étant approché du camp espagnol avec ses 
compagnons, il prit les devants, franchit les b a r -
r ieres , et galopant jusqu'au quartier de Ferdi-
nand, il jeta sa lance, qui resta fixée en terre, tout 
près du pavillon royal. Les gardes sortirent aus -
sitôt pour le poursuivre ; mais déjà les cavaliers 
ennemis étaient loin du camp. En retirant la lan-
ce , on y trouva un billet annonçant qu'elle était 
destinée pour la reine. 

Hernando Perez del Pulgar, Ihomme aux ex-
ploits, avait été témoin de cette insolence. La 
" ' " t suivante, il sortit du camp avec quinze autres 
cavaliers aussi vigoureux qu' intrépides, e t , ap-
prochant de la ville avec précaut ion, il trouva 



2 7 2 HISTOIRE 

une poterne , ouvrant sur le Dar ro , et qui était 
gardée par des fantassins presque tous endormis. 
Il la força ; e t , tandis que ses compagnons lut-
taient avec les gardes, Hernando donna de l 'épe-
ron à son cheval, et traversa la ville à br ide 
abattue. 

Arrivé à la principale mosquée , il mit pied à 
t e r r e , et s'étant agenouillé devant le por t a i l , il 
déclara qu'il prenait possession de l'édifice, comme 
devant être converti en église, et consacré à la 
Mère du Sauveur. En témoignage de celte céré-
monie , il prit une tablette qu'il avait apportée 
avec lu i , et sur laquelle étaient tracées en gran-
des lettres ces mots : Ave Maria; il la cloua avec 
son poignard sur la porte de la mosquée. Puis il 
remonta à cheval, et reprit au galop le chemin 
de la poterne. 

On avait donné l 'alarme; des soldats se ras-
semblaient de tous les côtés; tout le monde s'é-
tonnait de voir un cavalier chrétien parcourir la 
ville. Hernando continua son chemin à travers la 
foule, renversant les uns, tuant les autres, el après 
avoir rejoint ses compagnons qui avaient gardé 
la poterne, il s'en retourna au camp avec eux \ 

* La mosquée fut convertie en cathédrale après la prise de la 
ville. En souvenir de l'exploit (le Hernando, Charles-Quint ac-
corda dans la suite à cet intrépide guerrier ainsi qu'à ses descen-
dants, le droit d'être enterrés dans cette église, et le privilège de 
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s'asseoir dans le chœur pendant les offices. Ce Hernando ou Fer-
nando Perez del Pulgar était aussi homme de lettres. 11 écrivit une 
histoire abrégée des exploits de Gonzalve de Cordoue , dont il 
avait été l'un des compagnons d'armes , et dédia son ouvrage à 
Charles V. 
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CHAPITRE XXXV. 

L'escarmouche de la reine. — Incendie du camp. — Derniers 
ravages devant Grenade. 

Le camp royal était encore à une telle dislance 
de Grenade que l'on 11e pouvait avoir du lieu où il 
était situé que l'aspect général de la ville s 'éle-
vant gracieusement du milieu de la Vega. Isabelle 
exprima le désir de voir de près celte ville si r e -
nommée par sa beauté , et le marquis de Cadiz, 
avec sa courtoisie accoutumée, offrit de l 'accom-
pagne r , suivi d'une escorte nombreuse , elle et 
ses dames. 

Ce fut le lendemain de l'exploit de Pulgar que 
le cortège sortit du camp et traversa avec pompe 
la Vega, aux sons d'une musique guerrière. Au 
centre marchaient le r o i , la re ine , le prince et 
les princesses et toutes les dames de la cour. Ce 
magnifique spectacle excita parmi les Maures une 
admiration mêlée de cra in te , car il réunissait le 
luxe des palais au menaçant appareil des camps. 

Le cortège se dirigea vers le hameau de Zubia, 
sur la crête des montagnes à la gauche de Gre-
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nade, d'où la vue pouvait s 'étendre sur l 'Alhambra 
et sur le plus beau quart ier de la cité. Les troupes 
se rangèrent en bataille au-dessus et au-dessous 
du hameau , e t , ainsi ga rdée , la royale compa-
gnie p u t , du haut de la terrasse d'une maison, 
joui r en sûreté de la perspective de Grenade. 

Les Maures , voyant les chrétiens rangés en li-
gne dans la plaine, s 'imaginèrent qu'on voulait 
leur offrir la batail le, et n'hésitèrent point à l'ac-
cepter . Au bout de quelques instants , la reine 
vit un corps de cavalerie maure s 'approcher rapi-
dement du hameau. C'était l 'escadron favori de 
Muza, que suivaient d'autres troupes de cavaliers 
et des légions d'infanterie. 

Isabelle envoya aussitôt la défense au marquis 
de Cadiz d'accepter aucun défi, ne voulant pas que 
sa curiosité coûtât la vie à personne, et le mar-
quis promit d 'obéir , quoique ce fût à son grand 
regret . Les Maures, étonnés de l'inaction de leurs 
ennemis , s 'approchèrent de plus près et lancèrent 
quelques flèches. Les chrétiens restèrent immo-
biles. 

Tout à coup de grands cris mêlés de rires s'éle-
vèrent à la porte de la ville. Un cavalier maure 
en sortait, armé de pied en cap et ayant la visière 
baissée. A sa devise on reconnaissait T a r f e , le 
plus insolent et le plus redoutable des guerriers 
musulmans , le même que nous avons vu jeter 
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dans le camp espagnol sa lance adressée à la reine. 
Quelle fut l 'indignation des chrétiens quand ils 
virent attachée à la queue de son cheval et traî-
nant dans la poussière la même tablette que Her-
nando Perez avait clouée à la porte de la mos-
quée ! 

Hernando ne se trouvait pas là ; mais un de ses 
jeunes compagnons d'armes, Garcilasso de laVega, 
parti t aussitôt au galop pour le hameau de Zubia, 
et se jetant aux pieds du roi, il le supplia de lui 
permettre d'accepter le défi de l'insolent infidèle 
et de venger l'affront fait à la mère de Dieu. 

La demande était trop pieuse , pour qu'elle pût 
être refusée. Garcilasso remonta à cheval , ferma 
son casque, orné de quatre plumes noires , saisit 
son bouclier et sa lance, et courut au-devant du 
Maure . 

Tar fe était mieux armé et d'une taille beaucoup 
plus haute que Garcilasso : aussi les chrétiens 
tremblèrent-i ls pour leur champion. Le premier 
choc fut terrible ; les deux lances volèrent en 
éclats. Garcilasso renversé sur la croupe de son 
cheval parcourut un long espace avant de pouvoir 
se remettre en selle et retourner au combat. 

Les deux cavaliers combattirent alors avec l'é-
pée. Bientôt le sang coula des nombreuses bles-
sures qu'ils reçurent l'un el l 'autre. Le M a u r e , 
voyant son adversaire fat igué, le saisit et voulut 
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l 'arracher de la selle. Ils tombèrent tous deux par 
terre. Tarfe posa son genou sur la poitrine de 
l 'Espagnol, et brandissant son poignard il allait 
le t ue r , lorsque lui-même roula sans vie dans la 
poussière, Garcilasso lui ayant percé le cœur d'un 
coup d'épée, à l'instant où il levait le bras. 

Garcilasso dépouilla son ennemi, et après avoir 
fixé la tablette à la pointe de son épée , il l 'em-
porta en triomphe au milieu des acclamations de 
l 'armée. 

Le soleil était arrivé au milieu de sa course. 
Alors Muza suivi d'un corps considérable de ca-
valerie et d' infanterie, tomba avec tant de force 
sur favant-garde des chrétiens, qu'il la repoussa 
jusque sur le bataillon du marquis de Cadiz. Le 
marquis , ne se croyant plus tenu à l'obéissance 
aux ordres de la reine, donna le signal de l 'atta-
que, et au cri de Saint, lago! il s'avança avec ses 
douze cents lances. Les autres chevaliers suivi-
rent son exemple, el bientôt l'action devint géné-
rale. 

A cette vue, le ro i , son épouse et toute sa cour 
se jetèrent à genoux pour implorer le secours de 
Marie. Leur confiance dans la protection de cette 
auguste Vierge ne fut point trompée. La férocité 
des Maures se calma soudainement ; une terreur 
panique s'empara de l ' infanterie, et malgré les 
efforts de Muza pour la rallier, elle pri t la fuite. 
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Les chrétiens poursuivirent l'ennemi jusqu'aux 
portes de Grenade, et lui firent éprouver une perle 
de plus de deux mille hommes , lués , blessés ou 
pris. 

Telle fut l'action courte mais sanglante que les 
chrétiens appelèrent Xescarmouche de la Reine : 
car lorsque le marquis de Cadiz se présenta de-
vant Isabelle pour s'excuser d'avoir transgressé 
ses ordres, il attribua galamment à sa seule pré-
sence la victoire dont elle venait d'être témoin 

Il restait encore une ceinture de vergers et de 
jardins autour de Grenade le long des bords du 
X e n i l e t d u Dar ro , qui contribuaient à la subsis-
tance des habitants dans les temps de disette. Fer-
dinand résolut de porter la dévastation jusqu'aux 
murs de la place. 

Le soir d'une belle journée de jui l le t , tout était 
en mouvement dans le camp : le lendemain devait 
avoir lieu l'expédition projetée par le ro i , et 

* En mémoire de ce succès qu'elle attribuait à la protection 
divine, Isabelle fit dans la suite bâtir , au village de Zubia , un 
couvent qui existe encore, et dans lequel se voit un laurier planté 
des mains de la princesse. La maison d'où les souverains contem-
plèrent ta bataille est encore aussi debout. Elle est habitée par 
un digne fermier qui, en la faisant voir, refuse toute récom-
pense avec un véritable orgueil espagnol. Il offre au contraire 
l'hospitalité aux étrangers, Ses enfants connaissent toutes les 
anciennes ballades espagnoles sur les exploits de Hernando Pe-
rez et de Garcilasso. 
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l'on s'attendait à une résistance désespérée de la 
par t des Maures. 

Les derniers rayons du soleil éclairaient encore 
les sommets des tentes , qu i , surmontées de leurs 
bannières et de leurs banderoles , pouvaient être 
comparées aux minarets de la ville assiégée. Au-
dessus de toutes les autres s'élevait, comme un 
superbe palais, la tente occupée par la reine et qui 
appartenait au marquis de Cadiz. 

Cette lente était la plus complète et la plus bri l -
lante qu'il y eût dans loute la chrétienté. Le centre 
était occupé par un majestueux pavillon dans le 
goût or ienta l , dont les riches draperies étaient 
soutenues par des colonnes de lances, ornées de 
trophées militaires. A ce pavillon central se r a t -
tachaient d'autres compartiments, dont quelques-
uns en loiles peinles et doublées de soie , séparés 
les uns des autres par des rideaux. 

A mesure que la soirée avançait , le bruit s 'a-
paisait dans le c amp , el le roi s'étant retiré de 
bonne h e u r e , pour se lever au chant du coq, tout 
le monde se livra au repos. 

La re ine , agenouillée dans sa tente , faisait sa 
p r i è r e , lorsque soudain elle fut surprise par un 
vif éclat de lumière el par une fumée suffocante. 
En un instant la lente fut en f eu , et le vent chas-
sant la flamme d'un bout à l 'autre , l'incendie eut 
bientôt envahi le camp tout entier qui n'offrit plus 
que trouble el confusion. 
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Isabelle avait eu à peine le temps de se sauver. 
Inquiète pour son époux, elle courut vers sa tente; 
mais déjà le monarque en était sorti tenant son 
épée à la main el sa cuirasse sous le b r a s , car il 
avait cru que les Maures attaquaient les re t ran-
chements. 

Quand on se fut assuré que l'incendie n'avait 
pas été allumé par les Maures , on craignit qu'ils 
ne profitassent du désordre que cet accident avait 
causé. Le marquis de Cadiz sortit donc avec trois 
mille hommes de cavalerie pour s'opposer aux 
tentatives qu'ils pourraient faire. 

Les flammes continuaient de s'élever, et l 'air se 
remplissait d'étincelles et de cendres. Tout le fir-
mament était illuminé, et, à la lueur de l'incendie, 
le marquis put voir briller sur les remparts de 
Grenade les armes d'une foule de curieux, accou-
rant de tous côtés. Cependant aucun guerrier ne 
sortait des portes : les Maures craignaient quel-
que stratagème et se tenaient tranquilles derrière 
leurs murs. Peu à peu l'incendie se calma , la 
ville disparut dans les ténèbres, tout rentra dans 
le silence, et le marquis retourna au camp avec 
sa troupe. 

Lorsque le jour parut , il ne restait plus des 
magnifiques pavillons, qui la veille faisaient l 'or-
nement du camp, que des cendres mêlées de cas-
ques, de cuirasses el d'autres objets de guerre avec 
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des masses d'or et d'argent fondus. On apprit seu-
lement alors que l'incendie avait été occasionné 
par l ' imprudence d'une dame de la reine qui avait 
placé une bougie trop près des tentures. 

Les Maures avaient contemplé ce désastre avec 
élonnement et inquiétude ; mais à peine eurent-
ils appris par leurs éelaireurs , la confusion qui 
régnait parmi les chrétiens, qu'ils virent ces d e r -
niers s'avancer avec leurs bannières déployées et 
aux sons de la musique, comme si la nuit précé-
dente s'était passée dans l'ivresse de la joie, plutôt 
que dans le trouble de la terreur . 

L'armée chrétienne s'était déjà approchée de 
la ville et dévastait les jardins , quand Boabdil 
sor t i t , entouré de tous ses chevaliers. La popu-
lation tout entière garnissait les tours et les 
r empar t s , et attendait avec anxiété la fin de ce 
jour si gros d'événements. 

Les guerriers maures se sentaient animés d'un 
courage plus qu'ordinaire. Us voyaient la guerre 
portée jusqu'au pied de leurs murs, et c'était en 
présence de leurs femmes, de leurs enfants , de 
tout ce qu'ils avaient de plus c h e r , qu'ils allaient 
combattre dans les lieux témoins des jeux de leur 
enfance el de leurs plaisirs domestiques. 

Le combat s'engagea ; chaque verger , chaque 
jardin devint le théâtre d'une lui le sanglante. Cha-
que pouce de terrain était défendu d'un côté avec 
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le courage du désespoir , el n'était conservé de 
l 'autre par les chrétiens qu'au prix du sang. La 
cavalerie de Muza était p a r t o u t , et partout elle 
donnait une nouvelle ardeur au combat. Le soldat 
maure, épuisé par la fatigue et les blessures , se 
sentait rappelé à la vie à l'aspect de Muza, el Je 
mourant tournait encore les yeux vers lui , et le 
bénissait . 

Cependant les chrétiens s'étaient emparés de 
quelques tours près de la ville et pressaient vive-
ment les Maures. Boabdil, à la tête de sa g a r d e , 
s'efforçait d 'encourager l 'infanterie. Mais saisis , 
comme il leur arrivait souvent, d'une peur pani-
que, les fantassins abandonnèrent tout à coup 
leur roi et prirent la fuite. Boabdil allait tomber 
dans les mains des chrét iens , lorsque tournant 
b r i d e , lui et ses cavaliers s'enfuirent aussi j u s -
que dans la ville. 

Muza essaya en vain de ramener l 'infanterie en 
lui rappelant qu'elle combattait pour ses foyers, 
pour sa patrie ; rien ne put la retenir. Muza vou-
lut alors conserver le terrain avec sa cavalerie ; 
mais elle n'en était plus capable, et il fut obligé 
de se retirer vers la ville, le cœur gonflé d ' indi-
gnation et de désespoir. Quand il fut rentré dans 
la place, il ordonna de fermer les por tes , car il 
ne se fiait plus aux archers et aux arquebusiers 
qui en avaient la garde. 
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Au même instant l'artillerie commença à ton-
ner du haut des remparts . Ferdinand donna le 
signal de la retrai te , et retourna en triomphe aux 
ruines de son camp , laissant la superbe Grenade 
enveloppée dans la fumée de ses jardins et en-
tourée des cadavres de ses enfants. 



10U 

HISTOIRE 

CHAPITRE XXXVI. 

Construction de la ville de Santa-Fé. - Désespoir des Maures. 
— Capitulation de Grenade. 

Depuis que les Maures s'étaient renfermés dans 
leurs murs , non-seulement ils ne firent plus de 
sortie , mais encore le son des trompettes et le 
bruit du tambour, qui naguère retentissaient con-
tinuellement dans l'intérieur de celte ville guer-
rière, ne se firent plus entendre que très-rarement 
sur les remparts. Us espérèrent pendant quelque 
temps qu'à l'approche des pluies d 'automne, les 
chrétiens se retireraient ; mais les mesures que 
prirent Ferdinand et Isabelle firent évanouir ces 
espérances. 

Les souvei ai us espagnols donnèrent l'ordre de 
construire une ville régulière sur l'emplacement 
qu'avait occupé le camp. Neuf des principales 
villes d'Espagne furent chargées de cette gigan-
tesque entreprise, et rivalisèrent ensemble avec 

un zele digne de la cause qui en avait donné 
1 idée. 
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Au même endroit , où peu de temps auparavant 
on ne voyait que des tentes et de légers pavillons, 
s'éleva rapidement une belle c i té , pleine d'édifi-
ces solides et entourée d'épaisses murailles. La 
ville était traversée par deux rues principales qui 
se croisaient et aboutissaient à quatre portes . Au 
centre était une place assez vaste pour contenir 
toute l 'armée. 

On proposa de donner à celte ville le nom d'Isa-
bel le , nom si cher à l 'armée et à la nation ; mais 
celte pieuse princesse, se rappelant la sainte cause 
pour laquelle 011 l'avait construi te , voulut qu'on 
la nommât Santa-Fe, ou Sainte-Foi; et elle 
existe encore de nos jours comme un monument 
de la piété et de la gloire des souverains catho-
liques. 

Pendant que la nouvelle ville se remplissait de 
marchands et de r ichesses, Grenade , toujours 
triste el désolée, commençait à éprouver les hor-
reurs de la famine. L'automne arr iva , mais sans 
récol les , ei l'hiver approchait . Le peuple se r a p -
pela ce qui avait été prédit par les astrologues à 
la naissance de Boabdil, ainsi que tout ce qui 
avait été annoncé sur le sort de Grenade à l'épo-
que de la prise de Zahara , et il tomba dans le 
plus profond découragement. 

Boabdil, alarmé par les dangers du dehors et 
par les clameurs d'un peuple affamé, convoqua 
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un conseil composé des principaux officiers de 
l 'a rmée, des alcaydes des forteresses, des xèques 
ou sages de la ville, et des alfaquis ou docteurs 
de la foi. Ils s 'assemblèrent dans la grande salle 
d'audience de l 'Alhambra, et le désespoir était 
peint sur leurs traits. Boabdil leur demanda ce 
qu'il fallait faire dans l 'extrémité où ils se t rou-
vaient. 

— Nous rendre ! fut leur réponse. 

— Nos greniers , ajouta le gouverneur de la 
ville, sont presque entièrement épuisés, et nous 
n'avons plus aucun secours à espérer. La nour-
r i ture destinée aux chevaux est donnée aux sol-
da ts , et les chevaux eux-mêmes sont tués pour 
nourr i r les hommes. Sur sept mille coursiers que 
nous pouvions autrefois envoyer au combat , il ne 
nous en reste plus que trois cents. Grenade r en -
ferme deux cent mille habitants , jeunes et vieux, 
et ce sont autant de bouches qui demandent du 
pain. 

Le cœur de Boabdil s 'émut; il garda un morne 
silence. Il avait entretenu jusqu'alors une faible 
lueur d 'espérance, qu'il serait secouru par le Sou-
dan d'Egypte ou par les puissances barbaresques ; 
mais cet espoir s'était évanoui, car il ne possédait 
plus un seul port. Les conseillers, voyant le roi 
ébranlé, unirent leurs voix pour l 'exhorter à c a -
pituler. 
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— C'est trop tôt parler de soumission , dit 
Mu/a en les interrompant ; nos moyens de résis-
tance ne sont point épuisés , nous avons encore 
une source de force , terrible dans ses effets, et 
qui souvent a fixé la victoire : c'est noire déses-
poir . Soulevons la masse du peuple, donnons-lui 
des a rmes , et combattons jusqu'à la dernière ex-
trémité, jusqu'à la mort. Je suis prêt à m'élancer 
le premier au milieu des escadrons ennemis , et 
j 'aime mieux être cité parmi les braves morts en 
défendant Grenade , que parmi les lâches qui 
survivront pour la livrer! 

Les paroles de Muza restèrent sans effet , car 
elles s'adressaient à des hommes découragés ou 
instruits par l 'expérience. Boabdil se rangea de 
l'avis de la major i té , et députa le gouverneur de 
Grenade aux souverains chrétiens pour traiter de 
la capitulation. 

Le vieux gouverneur fut reçu avec beaucoup 
de distinction par Ferdinand el Isabelle, qui char-
gèrent Gonzalve de Cordoue el Fernando de Zafra 
de trai ter avec lui. 

Toute la ville de Grenade attendait dans 
l'anxiété le résultat des négociations. Enfin le 
gouverneur revint avec les dernières conditions 
des souverains catholiques. 

« Us consentaient à suspendre les hostilités 
» pendant soixante-dix jou r s , et si au bout de ce 
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» temps le roi maure ne recevait aucun secours , 
» il leur remettrait la ville. 

» Tous les captifs chrétiens devaient être dé-
» livrée sans rançon. 

» Boabdil el ses principaux chevaliers devaient 
» prêter serment de fidélité à la couronne de Cas-
» tille, et certains domaines dans les Alpuxarras 
» seraient assignés pour la subsistance du mo-
» narque maure. 

» Les habitants de Grenade deviendraient s u -
» jets des souverains espagnols et conserveraient 
» leurs biens, leurs chevaux et leurs a rmes , êx -
» ceplé l 'artillerie. Ils seraient protégés dans 
» l'exercice de leur culte, gouvernés par leurs 
» propres lois et administrés par des cadis de 
» leur rel igion, sous l'autorité des gouverneurs 
» nommés par les souverains. Us seraient exempts 
» de tout tribut pendant trois an s , au bout des-
» quels ils paieraient les mêmes impôts qu'ils 
» avaient coutume de payer à leurs anciens m o -
» narques. 

» Ceux qu i , dans le courant de ces trois an-
» nées , désireraient se retirer en Afr ique, y se -
» raient transportés sans aucuns frais avec leurs 
» familles et leurs effets. 

» Pour l'exécution de ces art icles, les souve-
» rains catholiques demandaient quatre cents 
» otages des principales familles, qui seraient 
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» rendus après la prise de possession de la ville. 
» Le fils du roi de Grenade et tous les autres 
» otages qui se trouvaient déjà dans les mains 
» des vainqueurs devaient être rendus en même 
» temps. » 

Au moment de signer ces conditions, plusieurs 
membres du conseil fondirent en larmes. Muza 
conservait seul une fermeté inaltérable. 

— Laissons, d i t - i l , les vaines lamentations 
aux enfants et aux femmes. Nous sommes des 
hommes : ce n'est pas des la rmes , mais du sang 
que nous devons verser. Le peuple n'a plus le 
courage de tenter un dernier effort ; mais les 
cœurs généreux ont un dernier espoir . . . . celui 
d'une mort glorieuse. Mourons en défendant no -
tre l iberté! la te r re , notre mère commune , r e -
cevra ses enfants dans son sein, où ils n'auront 
plus à craindre les chaînes des vainqueurs; ou 
bien si quelqu'un de nous ne trouve pas de sépul-
cre , le ciel couvrira sa dépouille mortelle. Qu'Al-
lah nous préserve de voir les nobles de Grenade 
hésitant à mourir pour la religion el la patr ie! 

Muza cessa de par le r , et un silence profond 
régna dans l'assemblée. Boabdil, promenant au-
tour de lui un regard inquiet , ne rencontra que 
des hommes abat tus , dans le cœur desquels tout 
enthousiasme était m o r t , toute sensibilité éteinte. 

— Allah Achbar ! s'écria-l-il, Dieu est Dieu, 
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et Mahomet est son prophète! C'est en vain que 
nous voulons lutter contre la volonté du ciel; je 
reconnais qu'il est écrit dans le livre de la dest i-
née q u e j e dois être malheureux et que le royaume 
doit pér i r sous mon règne. 

— Dieu est g rand! répétèrent les visirs et les 
alfaquis ; que la volonté de Dieu soit faite ! 

Quand Muza vit ses collègues sur le point de 
signer le t ra i té , il se leva, transporté d ' indigna-
t ion , quitta la salle du conseil, traversa triste-
ment la cour des Lions et rentra chez lui. Là il 
s 'arma de toutes p ièces , monta son coursier f a -
vori et disparut par la porte d'Elvire; et j amais , 
depuis lors , on n'a entendu parler de lui. 

Cependant, le soir de celte même journée , une 
troupe de cavaliers andalous rencontra sur les 
bords du Xenil un guerrier maure , ayant la vi-
sière baissée, la lance en arrêt et monté sur un 
coursier tout armé de fer comme lui. On lui cria 
de déclarer qui il était ; il ne répondit point , mais 
se jetant au milieu des cavaliers, il perça de sa 
lance et renversa leur chef. 

Il attaqua ensuite les autres avec son cimeterre, 
et tous les coups qu'il porta furent mortels. I n -
sensible à ses propres blessures, il était évident 
qu'il ne cherchait qu'à mourir . A la fin il fut lui-
même blessé mortellement, et son cheval, a t -
teint d'un coup de lance, s'abattit sous lui. 
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Les chrét iens , admirant sa va leur , auraient 
voulu épargner sa vie, mais il continua de com-
bat iré à genoux. Bientôt, sentant ses forces dé-
faillir el ne voulant pas être fait pr isonnier , il fit 
un dernier effort et se précipita dans le Xeni l , où 
le poids de son armure l 'entraîna sous les eaux. 

Selon l'opinion de quelques Maures convertis , 
qui reconnurent son cheval, ce guerrier inconnu 
était Muza; mais ce fait n'a jamais été éclairci. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Troubles dans la ville de Grenade. — Elle ouvre 
aux vainqueurs. 

La capitulation pour la reddition de Grenade 
fut signée le 25 novembre 1491, et toutes les hos-
tilités cessèrent. Les chrétiens et les Maures pu -
rent de nouveau se mêler avec courtoisie sur les 
nves du Xenil et du Dar ro , où quelques jours 
auparavant leur rencontre eût été marquée pa r 
le sang. 

En at tendant , comme les Maures pouvaient re-
cevoir dans l'espace de temps qui leur était ac -
cordé des secours du dehors , Ferdinand conti-
nua de surveiller strictement la ville, et donna 
1 ordre aux garnisons qui occupaient les por t s , 
ainsi qu'à ses croiseurs dans le détroit de Gibral-
t a r , de s'opposer vigoureusement à toute inter-
vention du sondan d'Egypte ou des princes ba r -
baresques. 

Mais ces puissances étaient trop embarrassées 
de leurs propres guerres , ou trop intimidées pa r 
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les succès des armes espagnoles, pour soutenir 
une cause désespérée, et les malheureux Maures 
de Grenade furent abandonnés à leur destinée. 

Le mois de décembre touchait à sa fin, la fa-
mine devenait ext rême, el il n'y avait plus aucun 
espoir d'un événement favorable dans le terme 
fixé par le traité, lîoabdil ne put voir les misères 
de son peuple se prolonger plus longtemps ; du 
consentement de son conseil , il résolut de r en -
dre la ville le 6 janvier suivant. 

Le 30 décembre, il envoya à Ferdinand son 
grand-visir , Jusef-Aben-Comixa, avec les quatre 
cents otages, pour faire connaître ses internions 
à ce monarque , et lui offrir en présent un ma-
gnifique cimeterre et deux coursiers arabes r i -
chement caparaçonnés. 

Le lendemain , le santon ou derviche, Hamet -
Aben-Zarah , le même q u i , par ses prophét ies , 
avait causé des troubles dans des occasions pré-
cédentes , reparut tout à coup. A sa maigreur 
excessive on l'eût pris pour un squelette; ses yeux 
flamboyants roulaient dans leurs orbites c reux, 
et lui donnaient un aspect effrayant. 

Ii harangua la populace, accusant le roi et les 
nobles de n'être musulmans que de nom , et 
exhorta les habitants à faire une sortie contre les 
chrétiens , parce qu'Allah avait décrété qu'ils, 
remporteraient une victoire signalée. 

1 3 
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Plus de vingt mille de ses auditeurs coururent 
aux armes, et commencèrent à parcourir les rues 
en poussant des cris séditieux. Les maisons et les 
boutiques furent fermées; Boabdil lui-même dut 
se cacher dans l'Alhambra. 

Ces troubles continuèrent tout le long du jour 
et une partie de la nuit. La faim et une tempête 
les apaisèrent, et quand l'aurore parut, le fanati-
que santon qui les avait soulevés ne se retrouva 
plus. Peut-être avait-il été enlevé par les émis-
saires du roi ou par les magistrats de la ville. 

Boabdil sortit pour lors de sa retraite, accom-
pagné de ses principaux officiers, et harangua le 
peuple. Après avoir exposé la nécessité d'une 
prompte capitulation, cl l'inutilité d'une plus lon-
gue défense, les otages ayant déjà été envoyés 
aux souverains chrétiens; il continua ainsi avec 
l'accent de la plus vive douleur : 

— C'est le crime que j'ai commis en me révol-
tant contre mon père qui a causé tous les maux 
du royaume ; mais Allah a fail retomber tous mes 
péchés sur ma tête. C'est pour vous, ô mon peu-
ple , que j'ai consenti à ce traité ; pour vous pro-
téger vous-mêmes contre le fer, vos enfants con-
tre la famine, vos femmes et vos filles contre les 
outrages de la guerre, et pour vous assurer la jouis-
sance de vos biens, de votre liberté, de vos lois, 
de votre religion, sous un souverain plus heureux 
que celui que le destin a condamné à l'infortune. 
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L'inconstante populace fut touchée de l 'humi-
lité de ces paroles, et elle se soumit. On entendit 
même quelques cris de : Vive Boabdil VInfor-
tuné l et chacun retourna tranquillement à sa de-
meure. 

Boabdil lit aussitôt instruire Ferdinand des 
troubles qui venaient d'avoir lieu ; de crainte 
que ces désordres ne se renouvelassent, il offrit 
de remettre la ville le lendemain. Les souverains 
castillans y consentirent. 

Ce fut une nuit bien douloureuse que celle qui 
vit la maison de Boabdil faire ses adieux au déli-
cieux séjour de l'Alhambra ! On chargea à la hâte 
tousles trésors sur des mulets, et les appartements 
furent dépouillés par leurs propres habitants 
qui fondaient en larmes. 

Avant le point du jour une troupe silencieuse 
de cavaliers s'esquiva du palais par une poterne, 
passa par les quartiers les plus retirés et sortit de 
la ville. C'était la famille du malheureux monar-
que que son chef renvoyait ainsi en secret pour 
lui épargner les regards des railleurs et la vue 
du triomphe de l'ennemi. Elle était accompagnée 
de tous les anciens serviteurs du palais , et d'une 
escorte peu nombreuse, mais dévouée, de vieux 
guerriers maures. 

La population dormait encore, lorsque ce triste 
cortège traversa la cité. La garde de la porte versa 
des larmes en l'ouvrant aux nobles fugitifs. Ceux-
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ci continuèrent leur route sur les bords du Xenil 
et s 'arrêtèrent dans un hameau peu é lo igné, où 
Boabdil devait les rejoindre. 

Quand le soleil éclaira les sommets de la Sierra, 
un détachement espagnol, commandé par des che-
valiers d is t ingués , qu'accompagnait Hernando 
deTa lave ra , évêque d'Avila, traversa la monta-
gne des Martyrs et s'avança vers une poterne de 
l 'Alhambra pour en prendre possession ; il avait 
été stipulé dans le traité que ce détachement ne 
passerait pas par la ville. 

Boabdil alla à sa rencontre, suivi d'un petit 
nombre de chevaliers, après avoir laissé son visir, 
Jusef Aben Comixa, pour faire la remise du pa-
lais. 

— Allez, seigneur, dit-il au commandant du dé-
tafchement, allez prendre possession de celte for-
teresse qu'Allah a donnée à votre puissant maître 
en punition des péchés des Maures. 

Il n'en dit pas davantage, et suivant tristement 
la même roule par où les cavaliers espagnols 
étaient venus , il descendit dans la Yega pour al-
ler au-devant des souverains catholiques. Les 
troupes entrèrent dans l 'Alhambra, dont les por -
tes étaient toutes grandes ouvertes, et trouvèrent 
ses magnifiques cours et ses salles vides el silen-
cieuses. 

Pendant ce temps l 'armée chrét ienne, ayant à 
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sa lele le roi, la reine et toute la cou r , sortait de 
Santa-Fé et s'avançait à travers la Vega, jusqu'au 
village d'Armilla , à une demi-lieue de Grenade , 
où l'on s 'arrêta. 

Après avoir attendu quelque temps le signal 
convenu de l'occupation de l'Alhambra par le dé-
tachement qui y avait été envoyé, les souverains 
aperçurent enfin la croix d ' a rgent , étendard de 
celle croisade, élevée sur la Torre de la Vela ou 
la grande tour de ga rde , et brillant aux rayons 
du soleil. A côté était arborée la bannière de Saint-
Jacques. 

Les cris de : Saint-lago! Saint-Iago! retenti-
rent sur lo ule la ligne de l 'armée et furent suivis 
de ceux de : Castille! Castille! pour le roi Fer-
dinand et la reine Isabelle.'Les souverains tom-
bèrent à genoux pour remercier le ciel du tr iom-
phe qu'il leur avait accordé, et toute l'assemblée, 
suivant leur exemple, entonna l'hymne solennel 
du Te l)eum. 

Le cortège se remit alors en marche, aux sons 
d'une musique triomphale et avec tous les t rans-
ports de la joie. Arrivés à une petite mosquée , 
bâtie au bord du Xenil et qui existe encore au -
jourd 'hui , sous le nom de 1 'Hermitage de Saint-
Sébastien, les souverains trouvèrent l 'infortuné 
Boabdi l , accompagné de ses chevaliers et de 
ses domestiques. 
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Il voulut descendre de cheval en signe d 'hom-
mage j Ferdinand l'en empêcha. Il offrit ensuite 
de baiser la main du roi ; mais celle marque de 
vasselage ayant été aussi re fusée , il se pencha en 
avant et baisa le bras droit de Ferdinand. La reine 
se refusa également à ce cérémonial, et pour con-
soler Boabdil dans son malheur , elle lui rendit 
son fils qui était jusqu'alors demeuré en otage. 

Le monarque pressa son fils contre son cœur 
avec une tendre émotion, comme si l ' infortune les 
avait rendus plus chers l'un à l 'autre. 

Il remit ensuite à Ferdinand les clefs de Gre-
nade. 

— Ces c lefs , dit- i l , sont tout ce qui reste en 
Espagne de la domination arabe. Maintenant 
tout vous appartient , nos trophées, notre royaume 
et nos personnes! Telle est la volonté de Dieu ; 
recevez-les avec la clémence que vous nous avez 
promise et que nous attendons de vous. 

— Ne douiez pas de la sincérité de nos promes-
ses , répondit le roi : notre amitié vous rendra la 
prospéri té dont le hasard de la guerre vous a 
privé. 

Ferdinand reçut les clefs et les présenta à la 
reine, qui les passa à son fils le prince Juan, e l ce -
lui-ci les remit au comte de Tendilla, déjà nommé 
alcayde de la ville et capitaine général du royaume 
de Grenade. 
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Après avoir remis ce dernier emblème du pou-
voir, le malheureux Boabdil s'éloigna, afin de ne 
pas être témoin de l 'entrée des chrétiens dans son 
ancienne capitale, et se relira vers les Alpuxarras. 
Sa garde le suivit dans un morne silence; mais 
de profonds soupirs s 'échappèrent de la poitrine 
de ces fidèles chevaliers quand la brise leur ap -
porta les sons de la musique et les cris de joie des 
vainqueurs. 

Boabdil avait rejoint sa famille ; il continua sa 
route le cœur oppressé. A deux lieues de Gre -
nade , avant d 'entrer dans les montagnes , il s 'ar-
rêta sur une eminence, d'où il pouvait encore 
voir la ville. Jamais elle ne lui avait paru aussi 
belle. Les chevaliers maures la contemplaient 
dans un douloureux silence , lorsqu'une légère 
fumée qui s'éleva de la citadelle et une salve d 'ar-
tillerie leur apprirent que la ville était au pouvoir 
des chrétiens, et que le trône des rois musulmans 
était pour toujours renversé. 

— Allah Achbar! s'écria Boabdil ; mais les pa-
roles de résignation expirèrent sur ses lèvres, et 
il versa un torrent de larmes. 

— Tu fais b i en , lui dit sa m è r e , l ' intrépide 
Ayxa, tu fais bien de pleurer comme une femme 
la perle d'un royaume que tu n'as pas su défendre 
comme un homme. 

Le visir Aben Comixa essaya de consoler son 
maître . 
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— Allah Achbar! reprit Boabdil, et ses larmes 
continuaient de couler, quelles infortunes ont 
jamais égalé les miennes ! 

De là vient le nom de Fez Allah Achbar donné 
à la montagne où se passa celte scène, et qui n'est 
pas éloignée de Padul, et le point qu'occupait 
alors Boabdil est encore connu parmi les Espa-
gnols sous le nom de El ultimo suspiro del Moro 
(le dernier soupir du Maure). 
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C H A P I T R E X X X V I I I . 

Entrée des souverains dans Grenade. 

Après avoir reçu des mains de Boabdil les clefs 
de Grenade, les souverains et l 'armée reprirent 
leur marche. En approchant de la ville, une pro-
cession d'un genre bien différent vint à leur ren-
contre ; elle était composée de plus de cinq cents 
captifs chrét iens, dont un grand nombre avait 
langui pendant des années dans les prisons des 
Maures . 

Pâles et exténués , ils venaient , secouant leurs 
chaînes comme des trophées et versant des lar-
mes de joie, ils furent reçus par les souverains 
avec tendresse. Le roi les salua comme de braves 
Espagnols , comme des martyrs de la foi ; la reine 
leur distribua de sa propre main des aumônes 
abondantes , et ils passèrent devant l 'armée en 
chantant des hymnes d'actions de grâces. 

Les souverains n 'entrèrent pas ce jour même 
dans la ville; ils voulaient at tendre qu'elle fût 
entièrement occupée par leurs troupes. Ils y en-
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voyèrent le marquis de Villena et le comte de Ten-
dil la , avec trois mille hommes de cavalerie et 
autant d ' infanter ie , accompagnés de Cidi Yahye 
et de son fils, l'un nommé premier alguazil de 
Grenade, l 'autre amiral des flottes. 

Bientôt les armes chrétiennes brillèrent sur 
tous les r empar t s , et le tonnerre de l 'artillerie 
annonça que l'ancienne capitale des Maures ap -
partenait maintenant aux Espagnols. Les nobles 
et les chevaliers fléchirent alors 1111 genou de-
vant le roi et la re ine , et les félicitèrent de leur 
victoire ; ensuite le cortège royal retourna à 
Sania-Fé. 

Ce fut le G janvier , jour des Rois, que les sou-
verains firent leur entrée triomphale dans Gre-
nade. 

Quand les rues retentirent du pas des chevaux 
et des sons bruyants de la musique, les Maures 
se cachèrent au fond de leurs maisons. Ils p leu-
rèrent sur les malheurs de leur race el la perte 
de leur g loi re , mais ils pleurèrent en silence, de 
peur que leurs gémissements, s'ils étaient enten-
dus par leurs ennemis, n'ajoutassent encore au 
tr iomphe du christianisme. 

Le cortège royal s'avança vers la principale 
mosquée, qui avait déjà été consacrée et conver-
tie en cathédrale. Les souverains y firent leur 
pr ière , et les chantres de la chapelle royale chan-
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lèrcnt une hymne de tr iomphe, qu'accompagnè-
rent tous les courtisans et les chevaliers. Ce fut 
avec émotion et reconnaissance que Ferdinand et 
son épouse remercièrent le Seigneur de leur avoir 
permis de planter la croix dans une ville qui avait 
été si longtemps sous l'empire des mahométans, 
et qu'ils demandèrent la grâce de voir ce glo-
rieux triomphe se perpétuer. 

La cour monta ensuite à l 'Alhambra, el entra 
par la grande porte de la Justice. Les souve-
rains placèrent leur trône dans la salle d'audience 
du palais, qui, durant plusieurs siècles, avait été 
le siège de la puissance des Maures, et y reçu-
rent l'hommage des principaux habitants de Gre-
nade , ainsi que des députés des villes et des 
forteresses des Alpuxarras, qui ne s'étaient pas 
encore soumises. 

Ainsi se termina la guerre de Grenade, après 
dix ans de combats continuels. Ainsi finit la do-
mination des Maures en Espagne, sept cent 
soixanle-dix-huit ans après la défaite de Rodri-
gue , le dernier d^s rois goths; le 6 janvier de 
l'année de N.-S. 1492, et dans le mois de rhaby 
de l'an 897 de l'hégire ou de la fuite de Mahomet. 
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Le malheureux Boabdil avait demandé que l'on 
ne permît désormais à personne d'entrer ou de 
sortir par la porte par où il était sorti pour aller 
remettre les clefs de Grenade. Sa prière lui fut 
accordée; celte porte fut murée , el demeure en-
core aujourd'hui en cet é ta t , comme un souvenir 
de cet événement. 

Boabdil s'était retiré dans la vallée de Pouhena, 
où un territoire fertile lui avait été concédé. Plus 
lard il quitta l 'Espagne et passa en Afr ique, où le 
reçut le roi de Fez, son parent . En 1526, il a c -
compagna ce prince à la guerre et périt dans un 
combat. 

On voit un portrai t de Boabdil dans la galerie 
du général ife; d 'après ce tableau, il avait une 
physionomie douce et agréable , le teint blanc et 
les cheveux blonds. On conserve à l'arsenal de 
Madrid deux armures qu'on dit lui avoir appar -
tenu , et qui annonceraient qu'il avait la taille 
haute et les membres forts. 

FIN. 
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DES PRINCIPAUX EVENEMENTS DE L'HISTOIRE DE LA 
CONQUÊTE DE GRENADE. 

Muley-Aben-Hassan monte sur le t rône de 
Grenade 

F e r d i n a n d V, roi d 'Arragon , épouse Isabelle, 
reine de Castille et de Léon. — Réunion 
des deux couronnes 

Commencement des hostilités. — Trise de 
Zaliara par les Maures décemb. 1481 

Le marquis de Cadiz s 'empare d 'Alhama. . . février 1482 
Muley est banni de G r e n a d e , et son fils est 

proclamé roi 
Expédition des Espagnols contre Loxa. — In-

cursion des Maures sur le terr i toire chré-
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Défaite des chrétiens dans les montagnes de MOIS, ANNÉES. 

Malaga mars 1483 
Bataille de Lucena. — Boabdil est fait pri-

sonnier avril id. 
Muley rentre dans l'Alhambra. —Boabdil est 

rendu à la liberté, et après d'inutiles efforts 
pour chasser son père de Grenade, il se 
retire à Almería id. 

Bataille de la I.opera septemb. id. 
Le marquis de Cadiz reprend Zahara oct. id. 
L'armée chrétienne ravage le territoire des 

Maures 14 S i 
Boabdil est chassé d'Almeria et se réfugie à 

Cordoue février 1485 
Prise de Bonda, de Cambil d'Albahar et de 

Zalea par les Espagnols. id. 
El Zagal s'assit sur le trône de Grenade. — 

Mort de Muley. — Partage du royaume en-
tre El Zagal qui resle à Grenade et son ne-
veu Boabdil qui fixe sa cour à Loxa. . . . id. 

Prise de Loxa, d'tllora et de Moclin 148G 
Boabdil retourne dans la capitale et se fortifie 

dans l'Albaycin. — Lutte acharnée entre 
les deux rois id. 

Ferdinand met le siège devant Velez-Malaga. 1487 
El Zagal est chassé de Grenade el se relire a 

Guadix. — Boabdil reprend l'Alhambra. . id. 
Capitulation de Velez-Malaga et de plusieurs 

autres villes id. 
Prise de Malaga id. 
Ferdinand envahit la partie orientale du 

royaume. — Une soixantaine de villes lui 
ouvrent leurs portes 1888 

Siège de Baza. — Arrivée au camp espagnol 
de deux députés du soudan d'Egypte. — 
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Reddition de Baza, de Guadix, d'Almeria et £*s. 

de quelques autres villes.—Soumission d'El 

Zagal 1 4 8 9 

Ferdinand somme Boabdil de lui remettre 
Grenade. — Il ravage la Vega 1490 

Boabdil échoue dans son entreprise contre Sa-
lobreña. — El Zagal passe en Afrique. . . id. 

Ferdinand vient mettre le siège devant Gre-
nade avril 1491 

Construction de Santa-Fé i d -
Capitulation de Grenade. 25 nov. id. 

Entrée des souverains chrétiens dans Gre-
nade Gjanv. 1492 
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